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DISCOURS 

PRÉLIMINAIRE. 

Lorsqu’on fe pré fente en 
public , on peut , ou faire bonne 
contenance &c en impofer par 
fa maffe &c fon volume , ou 
échapper à la faveur de fa peti- 
telfe. Je fuis malgré moi dans ce 
dernier cas. Je fens tout le prix 
des honneurs de l 'in-folio. Ils atti- 
rent le refped du public , &: dif- 
pçnfent de la peine detre lu Ôc 
critiqué. Je n’ai à lui offrir en 
ce moment qu’une mince bro- 



ij DISCOURS 
chure. Des raifons qu’il lui im- 
porte peu de connoître , m’ont 
empêché d’afpirer plus haut &: 
de continuer le foible écrit qu’il 
va lire , s’il veut en courir les 
hazards. Je lui donne toujours 
ces Fragmens en attendant. Ils. 
font tirés d’un ouvrage confidé- 
rable dont je vais lui rendre 
compte autant que la foiblefle 
aftuelle de ma tête pourra me 
le permettre. Je l’ai intitulé Du 
Moi humain ou de l'Egoïfme & de la 
Verta. Je l’ai divifé en trois par- 
ties ou plutôt en trois Points de 
Vue. 1°. Point de Vue Moral: 
2 ,°. Point de Vue Politique : 3 0 . Point 
de Vue Métaphyjique. Chaque point 
de vue comprend un certain 
nombre de méditations dont les 
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PRÉLIMINAIRE, iij 
titres de quelques-unes font à la 
fin de cet écrit. 

* 

. Il eft des fujets qui apparte- 
nant également aux trois Points 
de Vue , fc retrouvent dans tous 
&: s’y reproduifent fous le jour 
qui leur eft propre. Tels font 
l’analyfe de l’Egoïfme &: de la 
Vertu , les grandes queftions de 
l’intérêt, de la confcience , du 
luxe , &c. &c. reftées jufqu’a 
préfent indécifes , &: les incer- 
titudes de la Philofophie fur ces 
objets importants. 

Les deux premiers Points de 
Vue feront feeptiques & criti- 
ques. Je ne me ferai aucun feru- 
pule d’y pafler tour à tour du 
férieux à la plaifanterie. Ce ne 
fera que dans le troifième que 



iv DISCOURS 
je donnerai la folution dés Pro- 
blèmes que j’aurai laiffé indéter- 
minés dans les deux premiers. 
J’ai recherché dans ceux-ci les 
différens fens des mots Egoïfmc 
6c Vertu 3 & je tâche dans le 
troifième d’en découvrir le véri« 
table. 

L’on n’eft parvenu à tirer la 
Phyfique du long fommeil de 
l’enfance où elle étoit depuis trois 
mille ans, qu’en obfervant&: qu’en 
foumettant les corps à l’expé- 
rience. C’cft à-peu-près ainfi que 
je traiterai la Morale. Les deux 
premières Parties formeront une 
Morale expérimentale , elles fe- 
ront comme une fuite d’expérien- 
ces fur l’Egoïfme &c la Vçrtu. La 
troifième Partie offrira la Morale 



PRÉLIMINAIRE, v 
rationelle ou fyftématique. Je 
fuivrai la méthode analytique 
dans les deux premiers Points de 
Vue & la Sinthétique dans le 
troisième. Des principes géné- 
raux , j'y defeendrai aux diffé- 
rentes queftions agitées dans les 
premiers , pour leur fixer une 
place dans le iÿftêmc. J’ai fait 
ufage dans ce troifième Point 
de Vue de tous les fccours que 
j’ai pû me ménager. Je nie fuis 
aidé quelquefois de la Phyfiolo- 
gie, fur-tout de celle des nerfs, 
& j’ai ofé meme approcher de 
ces fujets obfcurs la lumière déli- 
cate de l’analylê mathématique. 

Je pourrois pour faire valoir 
mon travail , parler de la quantité 
prodigieufe d’Ecrits , de Traités 

a 3 
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V DISCOURS 
& d’Eflais que nous avons fur 
l^omme , fur la Morale , les 
Pallions , le Bonheur, &: en re- 
lever par-là l’extrême difficulté : 
mais je ferois un Charlatan , 
& j’cfpcre que leLedeurne ver- 
ra d’un bout à l’autre de cet 
ouvrage que de la candeur. J’ai- 
me mieux lui avouer fans détour 
que ce fujet ne me paroît pas 
épuifé , & que je vois la poffi- 
bilité de lui préfenter de nouveau 
fur ces matières fi rebattues trois 
volumes intéreffans & dignes de 
fon attention. 

Il refte dans les régions fi fré- 
quentées de la Morale & de la 
Vertu , des terres inconnues où 
l’on n’a point encore abordé. 
J’ai ofé les reconnoître. J’y ai 
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trouvé des conceptions nouvel- 
les dont j’ai dû étudier & les 
formes & la langue. Aufïi ai-je 
peu fait mention de la plupart 
des Méditations du Point de Vue 
métaphyfique. Les titres même 
n’en feroient pas entendus, ou 
paroîtroient bizarres avant d’en 
avoir la clef. 

Je ne fus point long-tems à 
méditer fur l’Égoïfmc , que je 
m’apperçus que cette idée tenoit 
à tout. Je vis que la Morale prife 
dans fon fens le plus général , 
dépendoit toute entière de la ré- 
ponfe a faire à -cette queftion , 
qu’eft-ce que l’Egoïfme ? J’ana- 
lyfai cette notion. Je la fuivis 
dans toutes fes ramifications. 
Après d’innombrables circuits 

a 4 
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viij DISCOURS 
( peut être m’abufai-je ) je crus 
entrevoir un principe tout neuf, 
une chaîne de conséquences lu- 
mineufcs qui en dépcndoient , 
un nouvel ordre de vérités. Ce 
principe fécond auquel je fuis 
remonté par l’analyfe cft anté- 
rieur à tous les principes con- 
nus. Il eft de la plus grande fîm- 
plicité. Il me donne lui fcul la 
clef de tout le fyftême de l’hu- 
manité. Et fi en effet , j’ofois 
me flatter d’avoir fait dans la 
troifième Partie de cet ouvrage 
quelques découvertes , je ne m’a- 
buferois point en difant qu’elles 
donneroient une face nouvelle 
à la Morale , a la Politique &: à 
la Méraphyfique. 

Pourquoi prendre la plume 
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.PRÉLIMINAIRE, i* . 
pour ne répéter a un public éclai- 
* ré , que¥^ qu’il fait déjà , ou qu’il 
peut voir mieux traité dans les 
écrits originaux ? On ne nous 
donne plus que des Livres faits’ 
d’après d’antres Livrés. Pourquoi 
écrire quand on n’a rien de neuf 
à dire ? Il y a long*-tcms , il efi: 
vrai, qu’on s’écrie que tout eft 
dit. On s’en plaignoit déjà il y 
a cent' ans. On fe lamentoit que 
les Anciens ne nous cufifent rien' 
laifle à dire. C’eft peu connoî- 
tre les reflburces de l’efprit hu- 
main , le développement fuccef- 
fif & la progreflion indéfinie 
dont il eft fufccptible. Les Phi- 1 
fofophes qui nous ont précé- 
dés , nous auroient-ils donc con- 
damnés à un filence éternel ? 

* T 
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x DISCOURS 

» 

Nous auroient-ils ravis la douce 
efpérance d’être utiles JÉUffi à la • 
poftérité > 

Egoifme eft le nom nouveau 
d’une bien ancienne maladie de , 
l’efpece humaine. Il vient comme 
on le voit du pronom perfon- 
nel Ego , dont la langue Fran- 
çoife a fait un fubftantif Ôc un 
adjeétif Egoïfme , Egoïjie. Ce&deux 
expreffions lui font propres, &: 
-on n’en trouve l’équivalent dans 
aucune langue ni ancienne ni 
moderne. 

Un mot n’eft qu’un mot pour 
le vulgaire. Il eft quelque chofe 
de plus pour l’homme qui réflé- 
* chit & qui obfcrve. Il annonce 
quelquefois une révolution pro- 
chaine ou dans les mœurs (i) 
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PRÉLIMINAIRE, jj 
ou dans les connoilïances hu- 
maincs. 

‘Un mot nouveau s’introduit 
dans une langue. Il paffe de bou- 
che en bouche , & flotte long- 
tems incertain entre des accep- 
tions diverfes. Le génie faifit ce 
mot , l’échauffe de Tes médita- 
tions , en voit éclore des pof- 
fibilités- nouvelles. C’efl: ainfl que 
Newton attacha un grand feus 
au mot attra&ion , Colomb à 
celui d’ Antipode. Pjiiffc le ha- 
fard qui fait comme l’on fait 
les frais de prefque toutes les 
découvertes , avoir été pour 
moi , ce que le génie fut pour 
ces grands Hommes ! PuilFe-t-il 
m’avoir fait découvrir le vérita- 
ble fens du mot Egoïfme ! 

,a6 



xij DISCOURS 

Ce hafard qui fe mêle a tant 
de chofes , qui influe fur tant 
d’évènemens , préfide aufli quel- 
quefois à la fucceffion des idées 
&; à leurs diverfes combinaifons. 
Je croirois en avoir été bien 
fervi , s’il m’avoit mis fur la voie 
de balancer les deux idées d’E- 
goïfme Sc de Vertu l’une par 
l’autre. Je l’avoue , j’aurois la 
fimplicité de regarder le titre 
feul de cet ouvrage comme une 
découverte , en tant que j’ai le 
premier préfenté 1 Egoïfmc & la 
Vertu dans un rapport d’oppo- 
fition. Mon .ouvrage en entier 
n’efl: que le développement de 
mon "titre &: de cette oppofi- 
tion. 

J’ai regardé le Moi humain com- 
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PRELIMINAIRE, xïlf 
me la racine commune de l 'Egoïf- 
me & de la Venu 3 &c en cela je me 
fuis un peu détourné du fens 
& de l’acception reçue de Moi 
humain . 

Dans un moment où l’on i^e 
parle que de V ertu où l’on cher- 
che à la faire naître, où l’on fonde 
des prix pour la Vertu, où tout 
retentit du nom de la Vertu ; il 
peut être intérelfant de reconnoî- 
tre ce qu’elle eft , de chercher à 
s’en faire une idée plus diftinfte. 
Cette grande &: fublime notion 
qui remplit &: anime elle feule 
toute la fcience de la Morale T 
eft couverte pour nous d’un 
voile que toute la fubtilité de. 
la Philofophie n’a pu percer en-- 
core. La notion de Vertu eft 
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« 

exa&ement a la Morale , ce que 
la notion de force ou de puif- 
fance eft à la Méchanique. 
Nous avons une Méchanique 
fans favoir ce que c’eft que la 
force , comme nous avons une 
Jvforale fans favoir ce que c’eft 


que la Vertu. Et c’eft ici que 
brille éminemment l’empreinte 
divine de l’efprit humain. Cir- 
confcrit de toutes parts, par des 
limites qu’il ne fauroit fran- 
chir ; il femble que le point qui 
lui marque fa foibklfe eft celui 
dont il fe plaît a s’élancer pour 
montrer fon audace &c déployer 
toute fa vigueur &c fon aélivité. 

Pour déterminer la pofition 
d’un pôle , il faut reconnoître le 
pôle oppofé. Ce globe n’a été 
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PRÉLIMINAIRE, xv 
un peu connu 8c l’Aftrotiomie 
n’a fait quelques progrès , que 
depuis la découverte des anti- 
podes. L’Egoïfme eft l’antipode 
de la Vertu. En oppofant ces 
deux idées l’une à l’autre, on 
parvient a les déterminer mcr- 
veilleufement l’une par l’autre. 
On verra combien fous cet ap- 
perçu , elles deviennent fécon- 
des, & les folutions naturelles, 
qu’elles fourniflént des queftions 
les plus épineufes de la Morale. 
D.e l’oppofition &: du choc de 
ces deux idées fi nébuleufcs , j’ai 
vu fortir des étincelles , 8c jaih 
lir des filions de lumière qui les 
éclairent elles-mêmes , &: répan- 
dent le plus grand .jour fur les 
queftions non moins obfcures 
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de l’intérêt, de la confciencc, dit 
luxe , &:c. 

Ce rapport d’oppofîtion m’a 
conduit à une définition toute 
neuve de ces deux propriétés de 
l'ame humaine. J’ai dit , l'Egoïf- 
me & la Vertu, tendent également 
à la félicité , l’une en abjurant tout 
■ intérêt perfonnel , l’autre en s’y 
concentrant tout entier . Je croi- 
rois avoir ainfi donné à ces deux 
idées , un cara&ère de précifion 
& de clarté dont elles ont été 
bien éloignées jufqu’à préfent. 
Mais dans ce fens élevé & phi- 
lofophiquc, l’Egoïfme & laVcr j 
tu me paroiflent comme les 
deux pôles du monde moral. Ce 
font deux * points oppofés Sc 
placés dans le ciel pour éclairer 
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PRÉLIMINAIRE, xvij 
& juger les actions de la terre. 
Us font marqués fur la fphère 
des a&ions humaines pour fer- 
vir de règle \ mais ils n’ont pas 
plus de réalité ici-bas , que les 
lignes &c les points que la Géo- 
graphie trace fur nos globes ter - 
rejlres pour s’orienter , juger de 
la déclinaifon de l’aftre qui me- 
fure nos jours & apprécier la 
marche du tems qui nous dé- 
truit. S’il eft affligeant de penfer 
qu’il n’eft point fur cette terre 
d’homme vraiment bon , on fc 
confolc en fongeant qu’il n’y en 
a point non plus d’abfolument 
inéchant. Ces qualités prifes 
dans un fens abfolu , ne peu- 
vent convenir a un être auffl 
foible que l’homme. JLe jeu 
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délicat de fes organes la mobi- 
lité de fes nerfs, leur vibratilité* 
le flux & reflux du fluide ner- 
veux , l’a&ion &: réa&ion de 
cette multitude innombrable de 
reflorts qui échappent à la vue , 
la tyrannie que tout cet appa- 
reil immenfe exerce fur la pen- 
fée , excluent totalement de 
cet être fragile , les idées abfo- 
liies de bonté ôc de méchan- 
ceté. 

La Vertu & l’Egoïfme, oütrc 
leur obfcurité , fe reflcmblent 
quelquefois fi parfaitement qu’on 
les confond & qu’on les prend 
l’un pour l’autre. Leurs apparen- 
ces trompeufes égarent alors bien 
plus qu’elles ne dirigent. Sem- 
blables ji ces conftellations équi- 

f 
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PRÉLIMINAIRE, xlx 
voques , que le Pilote inquiet 
ne voit pendant la nuit qu’à tra- 
vers des nuages. Delà les mépri- 
fes & les incertitudes des Mora- 
liftes. Delà les naufrages auxquels 
on fe trouve expofé fur l’Océan 
moral , fur ces mers agitées par 
les pallions humaines., foulevées 
& battues également par les 
efforts de la tyrannie &: la réfif- 
tance de la liberté , par les tem- 
pêtes du crime & le foufïle gé- 
néreux de la Vertu. 

Tout eft ténébreux dans l’hom- 
me , le phyfique en échappe à 
nos fens &c le moral à notre in- 
telligence. L’Egoïfme & la Vertu 
font motifs ou aétions , tantôt 
des caufes & tantôt des effets ; 
nouvelle fource d’obfcurités. 
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XX DISCOURS 
Confidérés comme principes 
d’a&ions, l’Egoïfme produit fou* 
vent tous les effets de la Vertu, 
& la Vertu tous les effets de 
l’Egoïfme. Ne feroit-ce point en 
partie, ce qui rend l’étude du cœur 
humain , de la Morale & des 
pallions, fi compliquée, fi fca- 
breufe, fi difficile? Ne refteroit-il 
donc plus rien d’utile à découvrir 
fur ces matières ? Quoi ! la re- 
cherche du bonheur eft inhérente 
au cœur de l’homme , & nous 
avons trois cents opinions fur 
le bonheur. J’ai compté à-peu- 
près autant de définitions de la 
Vertu. Or , s’il eft difficile de 
marcher à la félicité hors du 
fentier de la Vertu : comment 
la fageffe fe démêlera- 1- elle de 
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PRÉLIMINAIRE, xxj 
ccttc multitude de routes? Com- 
ment Te tirera-t-elle de ce laby- 
rinthe ? Nous Tommes complets 
dit-on fur la Morale : plus que 
complets certainement. Mais la 
richefie en ce genre eft indigen- 
ce &c il ne nous manque peut- 
être pour être heureux &: par- 
venir à ce but déliré , que d’a- 
voir deux cents quatre-vingt-dix- 
neuf routes de moins. 

La Morale elt comme un 
grand procès amplement ; volu- 
mineufementinftruit depuis qua- 
tre mille ans qui n’elt point 
encore jugé. C’èll en parcou- 
rant les pièces de ce procès ; 
c’eft en me promenant dans les 
vaftes archive?, où Te trouvent 
ammonçelés ces titres de la 
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xxij DISCOURS 
folie & de la fagacité humaines , 
que j’ai rencontré des documcns 
plus précieux encore que ceux 
que je cherchois , de nouvelles 
preuves de l’exiftence d’un pre- 
mier être intelligent & de l’im- 
mortalité de l’ame. 

Jufqu’à ce moment, je l’avoue, 
j’admettois ces vérités parce 
qu’elles nous font enfeignées par 
la révélation. Les raifons d’y croi- 
re dénuées de cet appui divin, ne 
me paroiffoient pas péremptoi- 
res. J’admirois, fans en être fub- 
jugué, les efforts de Clarke & 
de Roulfeau. La lumière natu- 
relle ne me fembloit jetter fur 
cette fuprême cfpérance qu’un 
jour foible 6c incertain. J’ai tâ- 
ché dans la partie métaphyfi- 
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PRÉLIMINAIRE, xxiij 

que de cet ouvrage de l’élever 
au rang d’une démonftration , 
non du genre de celles qu’on peut 
appeller relatives , parce qu’el- 
les n’opérent pas fur tous les 
cfprits , le même degré de ccm- 
vidion , mais de la nature des 
démonftrations géométriques qui 
font abfolues , générales 6c qui 
emportent nécelîairement avec 
foi l’afTentiment de tous les hom- 
mes. J’oferois croire que Clarke 
6c Rouffeau n’ont point cm- 
bralfé un allez grand enfemble 
6c que de plus , ils ont féparé ce 
qu’il falloit unir. Du point de vue 
beaucoup plus élevé où je me 
fuis placé, l’exiftencc d’un Dieu 
6c l’immortalité de l’ame , ne 
m’ont paru former qu’une feule 
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&: même vérité- Une pareille 
démonftration feroit fans con- 
tredit le plus beau préfent que 
la Philofophie puifle faire aux 
hommes. Heureux celui qui en 
aura la gloire. Y afpirer eft légi* 
time. Y prétendre feroit orgueil. 

A mefure que fuyent dans le 
pafle , les tems où Dieu lui-mê- 
me environné de prodiges, par- 
loit aux hommes, où fa préfence 
immédiate s’annonçoit par les 
convulfîons de la nature. A me- 
fure que cette voix s’affoiblit en 
s’éloignant : il eft utile d’appren- 
dre à reconnoître une autre voix, 
moins bruyante il eft vrai , moins 
impofante , mais égale uniforme 
&c continue. Celle-ci parvient de 

rEternel à nous par le milieu de 

la 
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PRÉLIMINAIRE, xxv 
U raifon humaine. Bien-loin de 
recevoir du-tems aucune alté- 
ration , il femble au contraire 
que l’exercice des facultés intel- 
lectuelles toujours plus vigou- 
reux, fortifie fon timbre & ajou- 
te à fon intenfité. Cette vigueur 
cft^ue à la Philofophie. Elle 
nourrit l’efprit au défaut de l’ali- 
ment du ciel. Elle fupplée la 
manne du défert , reçoit l’hom- 
me eiî févrage ôc lui apprend à 
fe palier de miracle pour être 
homme de bien. La Philofophie 
eft l’inftituteur de la penfée. Elle 
eft à l’entendement ce que les 
Maîtres d’exercice font au corps. 
Elle lui apprend à faire ufage 
de fes forces , à déployer des fui- 
tes d’idées félon de juftes pro* 
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portions. Elle efl> en un mot 
l’art de diriger les*mouvemens 
de l’intelligence humaine fur les 
rapports éternels, des chofes. 

C’eft fur-tout dans ce fiède où 
l’on attaque avec tant d’audace les 
fondemens d’une révélation, qu’il 
feroit très-précicux d’en trouver 
d’inébranlables à la Religion na- 
turelle. Cependant vains &: im* 
puiflans efforts ! L’ouvrage de 
Dieu fuccomberoit-il fous 1Ü main 
de l’impie ? La foi Chrétienne doit 
étendre un jour fes rameaux fur 
toute la face de la terre. L’Èvan- 
gile nous l’annonce. Nous n’en 
pouvons douter. Rome moder- 
ne la Métropole de cette Foi a 
en perdant chaque jour du ter* 
rein , conferve encore cette e£* 


PRÉLIMINAIRE, xxvij 
pérance. C’eft ainfi , que Rome 
ancienne (fî l’on ofe comparer le 
profane avec le facré) preffée de 
‘tous côtés &. réduite autrefois à 
fes feules murailles, ne renonçoife 
point à l’empire du monde (2). 

Une partie de mes preuves 
métaphyfiques ne feront pas à 
la portée de tout le monde. J’en 
donnerai des réfultats très-clairs È 
& j’en ferai voir les applica- 
tions. Elles auront cela de com- 
mun avec une multitude de 
magnifiques théorèmes cte la 
Géométrie fublime , qui pour 
n’être démontrés qu’à un petit 
nombre d’initiés , n’en font pas 
moins certains. Le commun des 
hommes ne forme aucun doute 
fur les vérités mathématiques. Il 

b 1 



xxviij DISCOURS 
les croit fur parole. Ces vérités 
n’influent pas moins fur plufieurs 
arts qui leur doivent leur perfec- 
tion , 8c fur plufieurs fcicnce» 
qu’elles éclairent , ou dont elles 
font les fondemcns. L’immortali- 
té de l’ame 8c l’exiflencc d’un Dieu 
font pçut-être à la Légiflation 8c 
à la Morale , ce que l’Aftronomie 
efl: à la Navigation. LePilote fans 
connoître les favantcs théories 
fur lefquçlles fon art* efl; fondé , 
dirige fonvaifleau, parcourt fans 
héfiter la furfacc des mers 8c les 
fillonne en tout fens fur l’un 8ç 
fur l’autre hémifphère, 

C’efl: fur la Métaphyfique qui 
s’occupe de cette exiftence 8c 
de cette immortalité, que font 
fondés , la gloire , l’efpcrancç 
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6c le bonheur de l’homme» La 
plus folide bafe de la Vertu re- 
pofc fur les principes que four- 
nit cette fcience. Je fais néan- 
moins de quel œil , • elle eft re- 
gardée. par le fiècle préfent , 8c 
le travers qu’ont pris contre cct-^ 
te fcience d’excellens efprits. Je 
l’ai partagé pendant long-tems. 
En effet lorfqu’on confîdére la 
paix du mojjde troublée par la . 
Métaphyfique, les hommes s’é- 
gorger pour des difputes fortiesde 
fon fein , l’Univers mis en feu 
par la Métaphyfique : elle ne le 
préfente plus que fous un afpeét , 
* hideux. On la voit avec un mé- 
pris mêlé d’indignation fe per- 
dre dans des abftraétions, s’oc- 
cuper de queftions oifeufes ou 
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infotubles , confondre & brouil- 
ler les idées , au lieu de les lier 
& de les ordonner \ troubler les 
cerveaux , & déranger les têtes 
qu’elle devroit régler. De quoi 
l’homme n’a-t-il pasabufé? Sou- 
vent l’abus précède en lui l’ufage. 
Telle eft la marche invariable 
que lui prcfcrit fa nature fupé- 
rieure d’être perfectible &c libre, 
* La brute , ufe &: iÿabufe jamais. 
Il eft difficile de réfifter aux im- 
preflions finiftres que caufent 
tant d’écarts , tant d’abus qu’on 
croit inféparables de la Méta- 
phyfique. Les meilleurs efprits 
la prennent en horreur. Les hom- 
mes fenlibles Sc humains la dé- 
tellent. C’cft alors la vertu elle- 
même , qui repoufle le foclc 
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éternel de fa ftatue , défiguré 
& enféveli fous les haillons bar- 
bares de la fcholaftique &c au- 
tour duquel l’ignorance , ou un 
favoir bien plus funefte , avoit 
lailfé germer une foule de plan- 
tes vénéneulcs. Qu’arrive - 1 - il 
alors ï On fe jette dans l’excès 
oppofé. .On ne rêve plus que 
Phyfique , qu’expérience. On ne 
veut plus croire à rien qu’à ce 
qu’on, touche , &: tous les rap- 
ports que l£s fens ne peuvent pas 
vérifier font rejettés. 

De part & d’autre cependant 
les inconvéniens font à-peu-près 
les mêmes. C’eft le vaiiTeau qu’un 
coup de vent a jetté fur le côté. 
Près d’être englouti dans l'abî- 
me , on s’agite , on s’occupe 

: b 4 
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des moyens d’échapper au dan- 
ger. La frayeur qui précipite tout 
* & ne raifonne rien fc hâte de 
reverfer les canons & la charge 
fur le côté oppofé. Le navire 
bientôt s’incline en *fcns con- 
traire , &: fe retrouve expofé au 
même péril, dont on venoitde 
le tirer. O homme ! te verra-t-on 
toujours ne fortir d’un excès que 
pour retomber dans un autre? 
N’as-tu donc que le choix entre 
des délires également funeftes ? 
Pafleras-tu fans cefle de la fièvre 
brillante du Fanatifme , à la glace 
& au frifion de l’Athéifme? Il 
eft une ligne intermédiaire , un 
point également diftant de l’un 
& de l’autre de ces extrêmes : ce 

9 

point eft lumineux. Il brille de 
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tout l’éclat de la vérité. Les om- 
bres s’étendent &c s’allongent 'à 
mefure qu’on s’en éloigne. C’eft 
fur cette ligne : c’eft fur ce mé- 
ridien que tout fage , tous les 
jours , devroit régler fes opi- 
nions & remonter fon ame. 

Difons-le donc hardiment : la: 
Métaphyfiquc contenue dans de 
juftes limites , eft la première 
la plus importante des fciences. 
Toutes les’ autrcs„diminuent de 
certitude > à mefure qu’elles s’en 
appuyent moins j ou qu’elles s’en 
éloignent. L’évidence mathé- 
matique elle - même eft toute 
fondée fur des évidences méta- 
phyfiques, Eh ! qu’eft-ce que l’U- 
nivers entier & tous fes phéno- 
mènes , que des perceptions mé- 

b î 
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’taphyfiques de notre amcïCeft 
de la Métaphyfique que l’hom- 
me emprunte toute fa dignité. 
Elle feule peut l’annoblir , lui 
révéler fes titres , &: le fouftraire 

à la bafleffe du néant. Elle feule 

« 

donne des folutions plaufibles 
du problème de fon exiftence. 
Elle feule en fixant un terme à 
fes misères , lui préfente au- 
del'a , un avenir riant. 

Je ne la reconnois plus aflife 
derrière des nuages , myftéricufe 
& fombre , femant le fanatifme 
avec des argumens , armée de 
peines , & lançant fes foudres, 
ou verfant fes pavots fur les 
malheureux humains. 

La vertu , je le fens , s’éva- 
nouit au - devant de la rigueur 
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des ckâtimens ou de l’amorce 
des récompenfes (3). Mais aulîi 
fa noble fierté dédaigne d’ani- 
mer une combinaifon abjecte 
& paffagère. Elle eft trop élevée 
pour venir habiter un ver im- 
monde , qui , fur un morceau de 
fange, rampe & s’agite pour peu 
d’inftans , jette fur cette fange le 
trille* éclat de quelques ondula- 
tions & finit par s’y incorporer. 
Non la vertu ne fait point s’ar- 
ranger fur nos vains fyftêmes , 
ni fe plier à nos combinaifons. 
Elle ne pey t, quoiqu’on falfc, être 
portée par le néant. Elle n’aime 
à déployer fon vol que fur les 
ailes de l’Eternité. 

Je n’offrirai point à mes Lec- 
teurs (je dois les raffiner ) une 

b c 
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métaphyfique obfcure 8c con- 
tentieufe. Elle fera fondée fur 
des faits 8c des obfervations* A 
quelques portions près de mes dé- 
monftrations dont j’ai parlé plus, 
haut , 8c que j’aurai foin de tra- 
duire \ j’animerai mes abftrac- 
tions j je leur donnerai autant 
qu’il me fera pofïible du corps 
& de la vie. Ce ne fera point une 
Métaphyfique aride &: décharnée. 
Je tâcherai de la parer des cou- 
leurs de la Poéfie 8c de l’Elo- 
quence. Je n’oublierai point , eri 
m élevant à fes plus*fublimes 
méditations, qu’on ne parvient 
point à l’entendement , fans’paf- 
fer par les yeux 8c les oreilles j 
8c qu’il faut , fi l’on veut être 
lu , récréer les uns par des 
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images r & charmer les autres 
par le nombre & l'harmonie. 

J’ai peine à reconnoître pour 
Philofophes ces Ecrivains abf- 
traits , qui m ufent le cerveau à. 
pénétrer le fens obfcur de leurs 
penfées , &: dont le mérite ne fe 
laifïè appercevoir qu’à travers 
une di&ion confufe embarralfée. 
Ils croient être profonds , ôc ils 
ne font que creux. L’efprit ne 
fauroit fe nourrir de ce que le 
goût ou foreille repouffe: Pla- 
ton , à fes rêveries près , ne fut 
le premier* Philofophe jd<* fon. 
fiècle > que parce qiAl fut celui 
qui s’exprima avec le plus de 
grâce , de feu , d’imagination &c 
d harmonie- On avoit trop long- 
tems féparé dans la rcchprche de 
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la vérité, des moyens qui s’entr’ai- 
dent merveilleufement. Il appar- 
tenoit à la Philofophie moderne 
de les réupir , d’être à la fois 
éloquente , harmonieufe & pro*- 
fonde. 

La Morale ( dont la Politique 
neft qu’une branche ) éclairée 
par Ja Métaphyfique , eft non- 
feulement la fcience la plus in- 
térefiante à l’homme : elle eît 
encore la fcience de lui-même. 
Ainfi on peut en réunilfant ces 
deux fens , l’appeller par excel- 
lence ,» la fcience de.l’homme. 

J’ai paijfouru les Ecrits des 
Philofophes fur ce fujet impor- 
tant. J’ai vu peu d’accord , point 
d’enfemble , de magnifiques ap- 
perçus , de grandes incertitudes 
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des vérités précieufes, de fré- 
quentes contradi&ions , &c de 
vaftes Lacunes à remplir. Efpé- 
rer entrevoir & douter , voilà 
l’hiftoirc de 1 homme privé des 
fecours de la Révélation. 

La Morale auroit befoin qu’un 
penfeur intrépide lui rendît le mê- 
me fervicc, que l’illuftre Cook 
a rendu à la Navigation. Il a 
dit: les paflfages du Nord font-ils 

poflibles ou impolïïbles > L’au- 
» 

tre fe demandera ; la théorie 
de la Morale eft-elle démontra- 
ble ou non ? EUe a aufïî fes ter- 
res auftrales à découvrir, ce font 
fes premiers principes (4). Mais 
Cook en ne trouvant point ce 
qu’il cherchoit a beaucoup mé- 
rité du genre humain. Si le Pen- 
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h 

feur n’étoit pas plus heureux 
que le Navigateur , feroit-il du 
moins aufli utile ? Grande quef- 
tion à décider. Pour la réfoudre,, 
il y auroit entr’cux cette diffé- 

II, J 

rence à obfervcr. L’on croit à 
un homme qui la fonde à la 
main fouille dans le fond des 
mers. Celui qui dcfcendant au 
fond de fon ame, alfureroit qu’il 
en a pénétré tous les replis , ne 
jouiroit pas du même, privilège. 
Ces replis font innombrables & 
recèlent dans leurs détours ca- 
chés, des générations d’idées à 
naître , qui peuvent convertir 
des doutes en certitudes dit 

I — 

fper bien des obfcurités. Qu eft- 
ce que le monde matériel au- 
près d’une feule penfée i Ici la 

w • v 
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réalité eft au-deffous de fou ima- 
ge. Ce globe eft fini. Les mers 
font commenfurables, 8c l’efprit- 
humain ne l’eft pas. Qui en effet 
oferoit en pofer les bornes > 
Qui oferoit lui dire , là eft le 
terme que tu ne franchiras pas. 
Circonfcrit par l’immenfité des 
chofes ; jouilfant feul dans l’U- 
nivers de la faculté diftinétive 
d’appercevoir ; l’efprit humain 
ne rcconnoît d’autre limite que 
l’infini. 

• Il n’en eft pas moins vrai que 
ces principes 8c cette théorie 
ou n’exiftent pas , ou ne doivent 
pas être cherchés ailleurs que 
dans l’entendement humain. L’U- 
nivers mora4 eft tout entier dans 
la tête de l’homme. % 
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En attendant que ce génie 
puiflant paroifle & ouvre la car- 
rière , j’ai ofé l’entrevoir , & 
prenant la fcience de l’homme 
où la Philofophie l’a laiflee ; 
j’ai eflayé d’en reculer les bor- 
nes & d’en remplir quelques La- 
cunes. 

Plufieurs Modernes ont ra- 
baifle la Morale en lui donnant 
pour bafe une cfpece d’inftinéfc 
qu’ils ont appelle Sens Moral , 
Cens purement faétice , &c le pro- 
duit de l’opinion , de l’habitu- 
de , des préjugés & de l’éduca- 
tion. J’ai cherché au contraire 
à l’élever à la dignité de fcience. 
La Morale feroit bien avancée, 
bien près d’être une fcience 
cxa&e , ¥ on avoit de la vertu, 
* . 
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« 

de cette propriété cara&ériftique 
de ljiomme , une idée claire &c 
•diftintte. Ce que j’ai cherché eft 
à l'inftinét de la vertu , ce que 
font des principes lumineux a 
une routine aveugle. Trouver 
Une théorie à la Morale; dire ce 
que c’eft que la vertu, c’eft prcfque 
deviner le mot de l’énigme hu- 
maine. C’eft foulever le voile 
qui cache à notre foible raifon 
l’origine de l’homme , fa natu- 
re &: fa dcftination. J’ai tout 
ramené dans mon troifième 
Point de vue à cet afpeét fi 
élevé , fi riche & iï intéref- 

fant. 

* 

En jettant un coup-d’œil fur 

les incertitudes de la Philofo- 

• 

phie , dont j’ai renvoyé la no- 
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• 

menclature 'a la fin de cetEflair 
on s’étonnera peut-être du^rand 
nombre de matières que j’ai trai* 
tées. On me fera honneur ou 
de plus de fcience , ou de plus 
de préfomption qu’il ne m’en 
appartient. J’ai fuivi une marche 
fort fimple. Dans les deux pre- 
mières Parties , guidé par le ha- 
fard , j’ai erré au milieu de ces 

incertitudes , cherchant à les 

• 

reconnoître. Dans la troifième, 
je me fuis placé fur les hauteurs 
de la Métaphyfîquc & de ce 
point- de vue élevé , j’ai con- 
templé ce« deux fciences fi im- 
parfaites de la Morale &: de la 
Politique. C’efl , delà qu’abré- 
geant mon travail & le fimpli- 
fiant 3 j’ai promené fur cette 
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multitude de fujets un feul 8c 
unique principe. Les folutions, 
fous ce principe , m’ont paru 
fe multiplier en nombre pref- 
qu’égal à celui des incertitu- 
des. 

Engagez-vous dans les finuo- 
lités 8c dans les replis tortueux 
des rues d’une Ville immenfe : 
elle vous paroît un labyrinthe 
inextricable. Vous ne rencontrez 
qu’embarras , obfcurités : tout 
vous arrête. Prenez votre effor. 
Montez fur une tour élevée, 
8c regardez la Ville à vue d’oi- 
feau. Les iflues fe multiplient. 
Les incertitudes ceffent. Vous 
en faifiiTez l’enfemble. L’image 
nettè 8c diftinéte s’en peint en 
raccourci dans vos yeux. Vous 
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en levez le deflein avec facilité. 
J’ai parcouru la grande Ville a 
pied , dans les deux divifions Mo- 
rale & Politique. Je l’ai confî- 
dérée à vue d’oifeau dans la 
divifionMétaphyfique. Voila naï- 
vement l’hiftoirc de mon Ou- 
vrage. 

Un des illuftres Philofophes 
de ce fiècle , a prononcé.qu’il 
ne reftoit plus rien de neuf à 
propofer fur les matières que 
j’ai traitées , que -des chofes 
dangereùfcs j mais je foupçon- 
nerois que ce grand Ecrivain 
avoit moins en ce* moment là 
vue courte que le regard ma- 
lin (y). 

Nous fommes riches en Mo- 
rale. Les matériaux abondent 
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avec profufion. C’eft un fuperbe 

édifice à conftruire , qui attend 

peut-être encore plus la main 

du tems pour s’élever que celle 

du génie. Ce font les fondcmens 

qui manquent. C’eft la voûte 

propre à fupporter l’édifice qui 

refte à. faire. Elle *doit avoir ; fi 

j’ofe hafarder cette figure ; pour 

pierres , des vertus ; pour ciment 

le bonheur, . La clef de la voûte , * 

d’où dépend toute fa folidité , 

eft très-difficile a placer. Cette 

* 

clef , c’eft l 'amour de foi qui 
crée les vertus ou les détruit 
& qui eft tout à la fois , le 
principe & le tombeau de la 
félicité. 

L’on a beaucoup agité la quef» 
tion fi l’homme étoit un être 
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fimple ou double. Pourquoi s’oc* 
cupcr de cette qucftion , puif- 
qu’elle eft infol uble. D’illuftres 
Philofophes tels que Montef- 
quieu , Helvetius , Roufleau , 
fe font exercés fur le principe 
des avions humaines. Ils l’ont 
vu fimple. Je le vois double. 
Cette ' duplicité m’a mené très- 
loin. Si leurs lumières m’ont 
éclairé , leurs erreurs m’ont 
encore plus inftruit. C’cft en 
m’en détournant que j’ai ap- 
perçu les premiers traits de ce 
deflein fublime & neuf fous 
lequel m’eft apparu l’homme 
moral. 

Confidérer l’homme fous l’in- 
.fluence de fes mobiles. Chercher 
à le furprendre pour ainfi dire 

par 
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par les reflorts qui le meuvent. 
Trouver dans ces mobiles , les 

titres de fa grandeur , le principe 

• / 

de fes devoirs &: le gage de fa 
félicité. Tirer de ces reflorts de 
nouvelles indu étions , & com- 
me un nouveau jour fur fon 

* 

origine & fa deftination. Intro- 
duire à leur aide dans la prifon 
obfcure où fa penfée eft ren- 
fermée , un rayon d’éternité , 
eft une entreprife toute neuve 
digne de la plus haute Philofo- 
phie, mais d’un poids très-dif- 
proportionné à ma foiblefle. 

Déclarer d’avance que ce fu- 
jet eft encore le plus beau , le 
plus grand , le plus vafte quelle 
puifle fe propofer : c’cft pref- 
que s’impofer l’obligation d’y 



j-cpondre. Du moins \ c’efl s’ôter 

toute exeufe. Je fens toute l’é- 

• ^ • 

tendue de ma témérité. Toute- 
fois , on en a vu d’heureufes. 
Les prétextes ont trop fouvent 
fervi de refuge à la médiocrité, 
C’eft en les abjurant qu’on par- 
vient à multiplier fes forces. 
Des afyles détruits font devenu* 
plus d’une fois les inftrumcns 
de la vidoire. S’ôter tout efpoir 
de retraite , c’efl: s’en ouvrir la 
route y lorfq,u’on eft animé 
de la paillon d’être utile , il faut 
fans doute des talens ; mais il 
faut encore plus d’énergie. Cette 
noble paffion élève l’ame , en- 
flamme le courage & tient lieu 
toute feule & de talent & de 
génie. 
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Lequel vaut le mieux de ref- 
ter par fes ouvrages au-dciïbus 
de Ton fiècle , ou de lç, devancer 
comme fit Montagne. Dans le 
fécond cas , on n’eft pas cnten- 

jr 

du. Dans le premier , on l’cft , 
on eft jugé , apprécié , compris, 
& Montagne ne le fut point par 
fes Contemporains. S’il eft hu- 
miliant de ne pouvoir s’élever 
à la hauteur de fon fiècle : il eft 
douloureux de n’être prifé à fa 
valeur que quand on a ccfle d’ê- 
tre. C’eft pourtant là le cas de 
plus d’un homme de génie qui 
s’eft épris de cette fumée qu’on 
appelle gloire , de cette fumée 
qui fuit l’homme vivant &c qui* 
ne fc plaît à ombrager que fon 
cadavre. 

c i 
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Mais fi Montagne enjamba 
par Ton- génie fur les ficelés à 
venir , je.fens que j’aurai bien 
de la peine d’atteindre à la por- 
tée du mien. Il n’y eut jamais 
autant de Ledeurs éclairés. Les 
Difciples font aujourd’hui trem- 
bler les Maîtres. Ce qui me 
ralfure un peu , c’eft que fi les 
Ledeurs font devenus nom- 
breux , les Livres font deve- 
nus bien rares. Entre plufieurs 
caufes que j’en connois , je n’en 
citerai qu’une. On eft devenu 
d’une fenfibilité cxcefiïvc. On eft 
avide de renommée, & l’on veut 
être impunément médiocre ou 
mauvais. La délicatefle nerveufe 
de l’amour-propre des Auteurs , 
ne peut plus fupporter les traits 
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de la critique. On s’elt vu forcé de 
lui ôter fes armes. C’cft un mal- 
heur. Un Ariftarque févère , ine- 
xorable , dans fes fondions ou 
publiques ou privées , cft un pré- 
fent du ciel, le créateur meme 
du mérite &: l’ami le plus sûr. 
Sous la rigueur de fes retranche- 
jnens , croiflent &c germent les 
penfées élevées ou profondes &: 
les formes divines. Sa faulx im- 
pitoyable tranche les chardons, 
la eufeute & les jets parafites , 
& laiflfe à découvert la plante 
qui nourrit, &c celle dont l’éclat 
charme &c réjouit nos yeux. Loin 
de lui la fatyre , les perfonalités 
& le ton du libelle. No us avons vu 
de nos jours la Critique pefante, 
infoutenable, prendre cette forme 

c 3 
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odieufe , fe dégrader par de plates 
injures & déchirer l’Auteur pour 
dénigrer l’ouvrage. Il en eft des 
Ecrivains comme des Adeurs. 
Des louanges précoces 8c prodi- 
guées font 1<^ fléau de leur ta- 
lent. Le fifflet les réveille. L’é- 
loge les endort 8c les étouffe 
fous des monceaux de fleurs. 
On peut douter que les Contes 
Moraux , les Incas euflent été 
écrits 8c que fur-tout Bélifairc 
eut jamais vu le jour, fi Arifto- 
mene 8c Denis le tyran n’euffent 
été poignardés par Fréron. C’eft 
aflfez dire le cas que je fais de 
ces belles produdions. 

Les Fragmens qu’on va lire ex- 
cepté F Idée générale de cet ouvrage s 
font mes premiers e fiais. Je ne 
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m’étois point encore élevé à la 
hauteur de mon fujet, &: je ne 
l’avois point embrafle dans tou- 
te fon étendue. Ces Fragmens 
ne font donc pas choifis , ni les 
meilleurs , tant s’en faut. Mais 
ils font à-peu-près écrits , le 
telle n’efl que penfé. Ils font 
mes premières réponlès à la quef- 
tion qu’ell-ce que l’Egoïfme ? 
On s’apperccvra aifément que 
ces réponfes ne font en grande 
partie que bégayées. La plupart 
font même aujourd’hui un hors 
d’œuvre à mon ouvrage & n’y 
feront pas employées. 

Mon premier travail a été de 
méditer tout mon ouvrage avant 
que de l’écrire. Je l’ai jetté en 
entier, ainli penfé., fur le pa^ 

c 4 
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pier. C’eft une mafïc informe à 
laquelle manque le coloris de 
l’expreflion ' un vrai chaos , qui 
attend l’efprit de vie que j’ai 
perdu , pour s’animer. Je com- 
mcnçois a l’écrire lorfque j’ai 
été forcé de le quitter. Enforte 
que je' prête complettement le 
flanc au ridicule de n’avoir à 
donner au public en ce mo- 
ment , qu’un ouvrage qui eft à 
peine commencé (6). 

Si je ne m’étois interdit les 
excufes , &c ne les avois profcri- 
tes j j’en devrois , j’en ferois à 
mon Ledeur , fur cette fuite dé- 
coufue de pcnfées difparates , 
qui réunies , s’offrent moins fous 
la forme d’un Difcours prélimi- 
naire , que fous l’afped un peu 
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fauvage de matériaux bruts fie 
entafifés fans ordre. Ces maté- 
riaux font le fupplément de Vidée 
générale que je n’ai pu finir. L’on 
peut confidérer ce Difcours tel 
qu’il eft , comme une efpece de 
Profpeftus de mon ouvrage , Ôc 
les Fragmens qui le fuivent^ com- 
me des effais que je hafarde 
pour fonder le goût du public 
& prefientir fon jugement. Je 
le prie de ne point juger à la ri- 
gueur ce que j’écris en ce mo- 
• ment. Je ferois prudemment 
d’implorer de même fon indul- 
gence pour tout le refte , mai^ 
il ne faut pas demander tout à 
la fois. Je ne lui dirai point 
encore que je fuis étranger. Je 

l’oublierai peut-être moi-même, 

t 5 
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& François par le cœur, je croi- 
rai l’être par le ftilc. 

Au furplus j’attache peu d’im- 
portance à ce petit Ecrit. Je 
l’abandonne à la ccnfure du pu- 
blic. Il n’eft que l’annonce de 
l’ouvrage que je prépare. C’eft 
dans ^celui-ci que je me montre- 
rai jaloux de mériter Ton fuf- 

frage , que pùrfonne ne refpe&e 

0 

àc n’ambitionne plus que moi. 

Défenfeur de l’exiftence d’un 
premier être , & de l 'éternité 
du principe penfant : confondu . 
dans la foule &: fcélatcur des 
•opinions communes 5 je ne peux 
point afpircr aux honneurs du 
bûcher , ni m’élever dans la ré- 
gion du feu pour échapper à la 
ccnfure. Hélas ! que de Livres 
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n’ont etc lus qu’à la lueur des 
flammes qui les ont confumés! 
Calanus fixa' fur fon bûcher les 
yeux de l’armée d’Alexandre 
de la Grèce entière. S’il fût mort 
dans Ton lit , perfonne n’y eût 
pris garde. Que d’ouvrages citf- 
fent de meme filcntieufèmcnt 
expiré fous la preffe , auxquels 
on n’eut jamais fongé , fans 
le toefin de l’incendie.! 


( i ) Le changement qui s’eft fait 
dans les mœurs de la nation , depuis 
que les mots Ego'ifme j Egoïjle font 
dans toutes les bouches , elL très- 
remarquable. Je l’ai développe avec 
étendue dans la Méditation de l'E- 
'goïfme & de lu Vertu conjidérés 
dans quatre époques mémorables , le 
Stoïcifme , le Chrijlianifme j la Chc- 

c 6 
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yalerie & la Philofophic monarchi- 
que. 

( i ) Rome l’obtint en effet par fa 
perfévérance. 

( 3 ) Ce n’eft ici qu’une manière 
abrégée de rendre ma penfée. On 
fent bien que je ne veux dire autre 
chofe , linon que la Vertu perd de 
fon mérite, lorfqu’elle n’a pour mo- 
bile que la rigueur des châtimens » 
&c. &c. J 

( 4 ) Nous^reconnoiffons pour fon- 
dement inébranlable à la Morale, 
d’abord la Révélation , à laquelle nous 
ne touchons pas : enfuite la loi Na- 
turelle , c’eft-à-dire , cette loi écrite 
dans nos cœurs par la Nature. Elle 
eft l’impullion meme du fentiment : 
guide infaillible & sûr. 11 ne s’agit 
donc ici que des principes fécondai- 
res auxquels nous avons cherché de 
donner une évidence rigoureufe 8c 
métaphylique. 
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I. 

(5) . Jean- Jacques Roujjeau . 

Ce regard étoit dirigé contre les 
Philofophes. On fait alfez qu’il n’é- 
toit pas de leurs amis. Son cœur ne 
renfermoit cependant ni fiel, ni amer- 
tume. Né pour aimer , il l’eût été , il eût 
aimé lui-même , fi fon étoile ne l’eût 
fournis à une conjonction fatale , qui 
fortifiant en lui une difpofition na- 
turelle au foupçon & à la défiance, 
le détacha peu-à-peu de fes amis , 
de fes femblables , l’ifola par degré 
& finit par entourer fon imaginarion 
de monftres & par créer à fa cré- 
dulité un peuple d’ennemis. 

Quand on penfe à la réalité du mo- 
dèle qu’il eut fans cefle fous les yeux, 
dont il reçut toutes les imprefiions , 
au pied duquel il dépofa ce caractère 
républicain & fier ; & au beau idéal 
qu’il avoit dans la tête , à Julie , à 
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Sopliie tirées d’après ce type ravif* 
faut. Lorfqu’on réfléchit à ce con- 
trafte , on refte confondu. Mais s’il 
fut dupe des femmes & ne les con- 
nut pas • il fut coquet avec la renom- 
mée , la connut bien , lui furprit fon 
fecret. Sa froideur fimulée l’excita 
tk la tint éveillée. 11 fut fê cachera 
propos pour fe faire chercher, attirer 
les regards par un cynifme adroit, 
décrier avec art ce qu’il faifoit le 
mieux, ôc déprimer les lettres aux- 
quelles il devoir tout. S’il eût fuivi la 
gloire , elle l’eût fui peut-être } il s’en 
fit fuivre en la fuyant. C’eft dans fes 
retraites que réfldoit une partie de 
fa force. Semblable aux Parthes , 
c’eft en fuyant fes ennemis comme 
la gloire , qu’il les battoir. Il les acca- 
bloit de fes fuccès en leur tournant 
le dos. 

• 

Il écrivit en homme &z s’affligea 
comme un enfant. Il s'emportait 


J 


Digllized by'Google 



PRÉLIMINAIRE, kiij 

moins qu’il ne fe dépitoit. Sa colère' 
& fes momens d’humeur relTem- 
bloient à cet âge , en avoient l’inno- 
cence & les grâces naïves. Ce fut un 
véritable enfant. Il en eut les joies 
vives & les chagrins bruyans , mais 
urt enfant vigoureux , qui nourri da 
lait de la Philofophie , prit plaifir 
toute fa vie à battre fa nourrice. 

Il fe calomnia lui-même dans fes 
trop naïves confellîons. Pourquoi les 
écrivit-il ? Cet ouvrage fernble prou- 
ver que fi , comme on l’a dit , il 
n’y a point de Héros pour fon valet- 
de-chambre , il efi difficile de con- 
ferver la taille d’un grand homme 
devant fon ConfefTeur. 

Une imagination ardente & de 
profondes méditations déforganifè- 
rent fa tête avant le tems. Il eut le 
malheur de fe furvivre à lui-même. 
Il exiftoit encore tk déjà fa raifon 
n’étoit plus. 
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La Botanique & le Tombeau . 

Il aima les champs , la folitude 
comme tous les hommes fenlibles , 
enclins à la rêverie Sc qui ont reçu 
de la nature cette teinte de mclan-. 
colie , unie d’ordinaire à la pénétra- 
tion & au génie. Cette difpofttion 
favorable & funefte , eft pour eux 
une fource également féconde en ra- 
viflemens Sc en peines vives Sc pro- 
fondes. La Botanique , cette fcience de 
l’homme champêtre , qui emprunte 
des bois , des rochers , des ruifleaux 
Sc des prés , un intérêt touchant 
quelle leur rend à fon tour , charma 
les loilîrs Sc les ennuis des derniè- 
res années de fa vie. 

Il eft placé au milieu de tout ce 
qu’il aima le mieux. La Botanique 
déploie fur l’herbier vivant qui l’en- 
vironne , toutes fes richefles. Des 
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eaux tranfparentes refléchiflent fon 
farcophage. L’Aftrantia & la Reine 
des prés croi(Tent autour de fon tom- 
beau. Un fouffle léger y agite les feuil- 
les tremblantes du peuplier : & des 
platanes prêtent leurs ombres favora- 
bles à fon dernier afyle. Il femble que 
la nature qu’il anima par fes vives def- 
criptions, ait voiflu à fon tour , tout 
animer autour de lui. Le Roflignol 
feul , trouble le calme de ces filen- 
tieufes retraites. Il ne manque point 
au Printems , par fes chants , par fes 
amours , de venir rendre un double 
hommage à l’Auteur de Julie & du 
.Devin. 

La France entière , accourant aux 
lieux où * fa cendre repofe , aura pu 
confoler fon ombre défolée. Il aura 
vu jufqu a fa Souveraine venir dépo- 
fer fur fa tombe^l’orgueil du diadè- 
me , y rêver , y foupirer peut-être. 
Si l’Anglois magnanime , dans les 
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honneurs funèbres qu’il rend à fës 
grands Hommes , les place à côté 
de fes Rois : le François par fes 
acclamations, par fa vive fenfibilité, 
place les liens au rang des Dieui. 
Une larme de Marie-Antoinette vaut 
une apotliéofe. 

I l I. 

Le retour de la Paix. 

Cette douee paix que les humaiiis 
ont tant de peine à trouver' dans leur 
ame & à fixer dans leurs cités , ha- 
bite fa dernière retraite. Exilée de- 
puis long-tems du milieu des virans 
& reléguée chez les morts, elle vient 
enfin de nous être rendue. Jamais , 
depuis la nailfance du globe , elle ne 
s’avança en un cortège plus magnifi- 
que , plus impofant. Elle s’annonce 
aux hommes & vient répondre à leurs 
vœux , accompagnée de la Juftice , 
de la Bienfaifance & de l’égalité. Elle 
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commence fa nouvelle carrière foua " 
les heureux aufpices de la liberté don- 
née à la moitié du monde. La France 
en enrichifiant l’Amérique de ce bien 
précieux, ineftimable, ne garde pour 
elle que le fentiment délicieux de 
l’avoir fait. S’occuper du bonheur 
d’un peuple nombreux en abjurant 
tout intérêt perfonnel 3 eÉ un effort 
de vertu donc elle vient de fournir 
un exemple. C’eft un phénomène mo- 
ral que j’avçis relégué dans les cieux : 
un Roi jufte & humain vient de l’é* 
voquer fur la terre. Il a donné l’exif- 
tence à mon idée de - la vertu & im* 
primé le fceau de la réalité à ma 
définition. Qu’il eft beau , qu’il # eft 
grand d’être Roi , lorfqu on fait éle- 
ver fon ame à la hauteur de fa puif- 
fance , & qu’on n’eft le premier hon> 
me de fon empire , que pour en être 
le meilleur. 

Le Prince le plus fort eft toujours 
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le plus juftp , comme la Politique là 
plus sûre eft toujours la plus droite. 
Sa caufe propre devient celle de 
tous. Si l’on échappe à Tes armes, 
on eft vaincu par fa modération. Ce 
caraélère de grandeur fe tranfmet à 
ceux qui fous fes ordres , veillent au 
falut de la Patrie. Pour vous , Nation 
rivale & Conciliée , qui chériftez la 
liberté dans l’ancien Monde & la prof- 
criviez dans le Nouveau , vous , dont 
la conftitution n’a poinj; eu de mo- 
dèle & n’aura pas d’imitateur : qui 
êtes à la fois des Agricoles indus- 
trieux , d’intrépides Navigateurs 8c 
des Marchands avides : qui réunifiez 
le # favoir d’Athènes & la fierté de 
Sparte à l’avarice de Carthage. Vos 
Héros tiennent du mélange de ces 
qualités difparates ôc mixtes. Nous 
avons vu l’un d’eux , moiffonnant des 
lauriers , raviftant des dépouilles , 
cueillir des palmes d’une main 8c 
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foulever de l’autre un burin illicite , 
fe couvrir à la fois de gloire^ de 
malédiction. Mais les malédictions 
palfent , les rapines s’oublient & le 
grand Homme relie. La poftérité ne 
fe fouviendra que des Ides d’ Avril. 
ipHe célébrera de même les noms 
des d’EJlaing j des Bouille , des Suf- 
fren 3 des La Fayette 3 & n’aura rien 
à oublier , car ces noms font François. 

• I V. 

La Métaphyjîque & le Commerce. 

V ous enfin à qui contre tant d’en* 
nemis , il n’elt relié pour défenfeur 
que le moi fublime de Médée. Di- 
tes , de quels enchantemens compa- 
rables aux liens , vous êtes vous fer- 
vis ? où réfide le principe magique 
de votre réfiftance ? Dans une idole » 
forgée au milieu de votre Ille fur les 
débris des anciennes. Cette idole » 
c’elt le Commerce , dont la magie 
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donne aux Empires la confiftance 
illuftfire , éphémère brillante des 
palais de la Féerie. C’eft à cette ma- 
gie que vous devez des fuccès trom- 
peurs qui vous expofent au danger 
de fuccomber fous le double poids 
de vos trophées &: de vos dettes. £<£• 
L’idole du Commerce s’eft élevée 
fur les ruines de la Métaphyfique. 
Celle-ci fait travailler la tcte ; l’autre 
met en jeu des mains avides. L’une 
aggrandilfoit l’ame , l’autre la replie 
fur des biens vils & périlîables. L’une 
foupire après la vérité , l’autre eft 
altérée d’or. Celle ci sème chez les Eu- 
ropcens le noir foupçon , les jalou- 
ses & la haine. La Métaphyfique , 
il eft vrai , en s’égarant à la pour- 
fuite de la vérité ou de fon fimu- 
lacre a caufé bien des maux. Elle a 
produit autrefois la Scholaftique. Ce 
monftre pofthume défavoué par Arif- 
tote & forti de fon cadavre , a frappé 
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/» 

de vertige une partie de la terre & 
fluvi du Fanatifme î’a ravagée par 
le fer 6c le feu. Mais le Com- 
merce a vomi de fon fein l’Avarice. 
Ce monftre fait aujourd’hui le 
tour du globe j traînant après foi la ' 
Difcorde. Il dcfunit l’Europe. Il en 
fait heurter avec fureur les parties 
défaflemblées &: des milliers d’hom- 
mes relient enfévelis ou écrafés fous 
ce funefte choc. Ainfi des cultes im- 
pofteurs fuccèdent à d’autres Cultes. 
Ainfi les malheureux humains font 
condamnés à fe traîner fans celfe , 
autour d’un cercle vicieux d’erreurs , 
d’illufions 6c de calamités. L’on ne 
fe bat plus pour des quellions inintel- 
ligibles , on s’égorge pour des expor- 
tations. Nos guerres ne font plus 
que des guerres de Commerce. Les 
Nations de l’Europe élèvent à cette 
nouvelle idole , à ce Commerce fi 
vanté , un autel travaillé des mains 
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du Luxe & fournil par la Cupidité. 
L’Egoïfme en eft le Grand-Prêtre & 
le Sacrificateur. Au pied de ce for- 
midable Autel , coule à grands flots 
bien plus de fang , que n en ont ja- 
mais fait répandre les querelles Re- 
ligieufes & les difputes de la Mé- 
taphyfique ( i )• 

(6) Il ne faut pourtant pas croire 
que tous les Livres terminés par le 
mot fin foient pour cela des ouvra- 
ges finis. 

Si quelque Leéteur févère moins 
difpofé à fe payer de mes raifons , 


(i) Le Commerce devroit unir les peuples 
par le lien commun d’une utilité réciproque, 
effacer les antipathies nationales , & ces 
nuances diftin&ives & fatales qui en colo- 
rent les enfeignes. Il devroit de tous les 
hommes faire un peuple de freres. Mais on 
abufe du Commerce comme on avoit abufé de 
laMétaphyfique, & l’un & l’autre font devenus 
fucceffiYemcnt deux fléaux de l’humanité. 
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me prefioit & me difoit. Pourquoi 
ne pas attendre d’avoir quelque chofe u 
d’entier pour le donner au public ? 
Je lui répondrois: C’eft pour ce pu- 
blic que j’ai détruit ma fanté. Peu 
lui importe fans doute. Mais s’il m’en 
fait fi peu de gré} ne me doit-il pis 
du moins quelqu’indulgence? La tête 
eft un inftrument dont on n’abufe 
point impunément. Le métier de pen- 
fer ne va plus à nos frêles confti- 
tutions. Audi a-t-on raifon de s’en 
difpenfer aujourd’hui le plus qu’on 
peut } de le trouver trop rude , trop 
pénible & même un peu gothique. 
Je lui dirois que j’ai befoin de faire 
diverfîon à mes maux } de fortir de 
moi-même } que la diftraétion m’eft 
ordonnée } que la publication d’un 
ouvrage pour moi qui n’ai jamais 
écrit , en eft une fort falutaire. Que 
je publie cette rapfodie comme on 
prend tui remède } que je ne la pro- 
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pofe peint par foufcription pour n’at- 
• f trapper perfonne : que fi on ne l’a- 
chète point , j’en chaufferai mes 
bains. Qu’il y auroit de la cruauté à 
dénier à un pauvre malade, ui! remè- 
de innocent & même fi fort à la. 
mode , qu’on ne peut guères plus 
fe difpenfer pour Ce montrer, de frire 
un Livre , que de porter à fa cein- 
ture une boutique d’Horloger. Qu’au 
furplus, je fuis mort fpirituellement j 
que je ne reffufciterai peut-être plus : 
& qu’en cet étar , j’ai le droit de 
defarmer la haine , & d’être traité 
comme un gcadavre dont l’odeur 
comme Ion fait, ne bleffa jamais le. 

i, . • 

nez o un ennemi. 

\ 
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Section première. 

Comment d'un mot, on fait un Livre. 

En écrivant fur l’Egoïfme peut- 
on parler de foi ? C’cft ici un pre- 
mier doute qui fera fuivi d’un 
grand nombre d’autres. Heureux 
s ils nous conduifent à quelques 
certitudes. On lent bien qu’à cette 
queftion , on peut également ré- 

4. 
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pondre oui &c non. J’uferai de la 
liberté que me donne ce doute , 
& je fupplie le Lcéteur de me 
pardonner fi je l'entretiens un 
inftant de moi-même. Il le peut 
avec d’autant moins de fcrupule, 
que ce que j’ai à en dire fe rapporte 
en entier au fujet que je traite. 

Parmi le grand nombre d’excel- 
lentes productions , dont la Phi- 
lofophie a étonné &c enrichi ce 
fiècle , il en eft une qui nous 
/manque & qui ferviroit merveil- 
leufement à la recherche de la 
vérité , à l’hiftoire des fciences &: 
à la connoifTance de l’efprit-hu- 
main j c’cft celle qui nous dévoi- 
leroit l’artifice &: les procédés 
de l’entendement dans la conf- 
truétion d’un Livre , & fur-tout 
d’un Livre fyftématique , tel que 
VEfprit des Lo'lx j V Emile j l’ouvrage 
de l’Efprit > &c quelques autres. 



de la Philosophie, $ 
Mais leurs Auteurs, plus jaloux 
de furprendre notre admiration 
que de mériter notre reconnoif 
fancè , nous ont dérobé la fuite 
des penfées qui les ont conduits 
à leurs principes. Ils fe font , 
comme Newton , fervi de l’ana- 
lyfe, & ils nous ont voilé leur 
marche par la fynthèfe. Il ferait 
infiniment curieux & encore plus 
utile de connoître comment les 
mots Loi, Education y Efprit , OU 
les idées que ces mots repréfen- 
tent , jettés comme autant de 
germes dans des cerveaux difpo- 
fés à produire , y ont excité une 
.fermentation qui n’a celfé qu’au 
moment où le Livre a reçu de la 
prclfe une vie publique & le beau 
droit de multiplier & d’étendre 
l’exiftcnce de fon Auteur II fe- 
roit très-intérdTant de rechercher 
comment un mot, porté fouvent 

A 2. 
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par le hal'ard dans la tété d’un 
homme de génie , y réveille fuc- 
ceffivement pluficurs idées épar- 
ies auparavant & ifolécs. Parquel 
méchanifmc admirable ces idées 
fe liant à d’autres , & variant fous 
mille afpeéts divers la forme de 
leur arrangement, viennent enfin 
par l’ordre & la diftribution que 
leur donile l’entendement, à for- 
mer ces affemblages neufs &: ces 
vaftes fyftêmesqui nous raviffent , 
nous inftruifent &: nous étonnent. 
Ces mots ont été pour ces hom- 
mes comme l’étincelle portée fur 
un monceau de poudre. 

La forme fyftématique eft fé- 
duifante , je le fens j on a peine à 
s’en défendre. Dans la carrière 
qui s’offre à parcourir, l’efprit 
aime à s’aider des principes , à 
partir d’un point fixe & à fe re- 
pofer fur des divifions méthode 
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ques. Tel le Voyageur qui , d’une 
Ville à l’autre, fedélafie à comp- 
ter fur fa route les colonnes mil- 
liaires. Je ne connois cependant 
que là Géométrie où. cette mé- 
thode Toit fans inconvénient. La 
vérité s’y trouve fous la garde de 
l’algèbre , qui oppofe au fophif- 
me un front redoutable. Dans 
toute autre fcicnce, cette manie 
de généralifer , de pofer des prin- 
cipes avant qu’une fuite d’obfer- 
vations confiantes nous ait alluré 
de leur parfaite évidence , fait les 
grandes réputations comme elle 
perpétue nos erreurs. 

Lorfque des Ecrivains fyllêma- 
tiques ont établi leurs fuppofi- 
tions , c’en ell fait on peut s'at- 
tendre d’avance que tout va y 
être plié & ramené de gré ou de 
force. On ne revient pas en ar- 
rière. On ne veut point avoir 

A3 
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médité des années en pure perte* 
Tous les objets feront vus défor- 
mais à travers deux ou trois idées 

dominantes. Ils vont en recevoir 
une teinte uniforme &: ceux qui 
ne pourronten prendre la couleur 
feront mis de côté. Ce ne feroit 
pas la partie la moins inftruc- 
tive de leurs ouvrages, que ^celle 
qui tiendroit compte de toutes 
les objeétions qu’ils fe font fai- 
tes & auxquelles ils n’ont point 
pu répondre. Nous ignorons 
tout ce que leurs principes leur 
ont coûté , h quel prix nous en 
jouiflons ! Combien de vi&imes 
ils leur ont immolé ! Ah , fi nous 
pouvions appcrccvoir la route 
qui les y a conduits, nous la 
verrions peut-être jonchée d’une 
foule d’obfervations & d’idées 
importunes qui ont été impi- 
toyablement facrifiées à une hy- 
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de la Philosophie. 7 
pothèfe chérie. Non que je veuil- 
le porter la moindre atteinte au 
mérite éminent & à la gloire 
de ces hommes immortels , non 
que je prétende infinuer que 
nous ne leur ayons les plus 
. grandes obligations } mais feule- 
ment que ces obligations fe- 
roient fupérieurcs encore, fi après 
nous avoir produit leurs lÿftê- 
mes , ils nous en avoient révélé 
les côtés foiblcs que ptrfonne 
ne connoiffoit mieux qu’eux. On 
voit avec regret les efforts de 
tête & l'induftrie qui ont été 
dépenfés a foutenir ces portions 
chancelantes : ces efforts euflent 
été mieux employés dans des 
difeuflions ' impartiales ôc dans 
de nouvelles' recherches qui au- 
roient avancé de quelques pas la 
fcicnce dont ils s’occupoient. 
Mais en échange on ne voit 

a 4 
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point fans admiration à combien 
de vérités précieufes , de magni- 
fiques apperçus font' parvenus 
ces grands Hommes , en nous 
voilant leur route &£ en partant 
quelquefois de données illufoi- 
rcs. 

Il cft dans les conceptions hu- 
maines plus d’un détour peut- 
être , plus d’un circuit qui de- 
manderoit encore à être éclairé 
des lumières de la Philofophie. 
C’efl: , par exemple , un phéno- 
mène fort extraordinaire & qui 
donneroit lieu a des recherches 
utiles a la fois & profondes j que 
des conféquenccs légitimement 
déduites d’une fuppofitioiv fauf- 
fe foient fouvent des vérités , 
que des principes certains puif- 
fent ou ne mener nulle part ou 
conduire à des erreurs palpables* 
Ne fcroit-ce point en partie que 
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de la Philosophie. 9 
le principe le plus faux recèle 
quelquefois une face cachée 
dont un génie perçant voit le 
rapport avec une vérité lointai- 
ne? Ilfaifit cette face, il fait en 
profiter &c en tirer parti , tandis 
que dans l’énoncé le plus incon- 
tcftable, il fe rencontre des cô- 
tés problématiques qui four- 
voyent du’ droit chemin un ef- 
prit à courte vue. Ou peut-être 
encore , en eft-il des cerveaux 
comme des terres , il s’en trouve 
d’une nature fi excellente que 
la femcnce de l’erreur y fructifie 
au profit de la vérité , comme 
il en eft d’autres fi ingrats que 
la vérité même n’y produit que 
des épines & d’inutiles ronces. 

On a dit que l’hiftoire ne dc- 
voit point faire deviner la patrie 
de l’Hiftorien , je dirois que la 
Philofophie ne doit laiffer apper- 

Aï 
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cevoir aucune trace de fette ni 
de parti. Pour faire dans ce genre 
un ouvrage vraiment profitable, 

11 faudroit examiner toutes les 
opinions dans le filence des pré- 
jugés , calculer leurs divers de- 
grés de probabilités , balancer 
les unes par les autres &: les pe- 
fer au poids de la raifion & de 
la vérité. 

« 

Ce que les Ecrivains qui m’ont 
précédé n’ont point fait, je l’en- 
treprends pour le fujet que je 
traite. Ne pouvant, comme eux, 
me recommander par de rares 
talensj je tâcherai du moins d’in- 
téreffer par ma candeur par 
ma • bonne-foi. Je vais mettre 
mon leéteur dans ma confiden- 
ce , je ne lui cacherai rien , je 
ne lui diffimulerai aucune des 
difficultés qui fe font préfentées 
à mon efpiit. Je nejnc placerai 
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point fcul dans la tribune , je 
m’y éleverai infenfiblement avec 
lui. Je le ferai paffer par toute 
la fuite» des méditations qui 
m’ont conduit à mes principes : 
û je me trompe , je ne trompe- 
rai pcrfonne ; j’aurai fourni tous 
les moyens de reconnoître mes 
erreurs. Bien-loin que les prin- 
cipes à la tête de l’ouvrage do- 
minent fur les idées ; renvoyés 
à la fin , ils leur feront afiujet- ^ 
tis ÿ ils ne feront point les tyrans 
d’un fyftême , ils n’en feront , 
s’il m’cft’pofïible , que les appuis 
&: le foutien. La partie fyftéma- 
tique fe trouvera de cette forte 
n’etre que la conféquence &: le 
dernier développement des mé • 
ditations précédentes. Je vais 
donc apprendre à mon Leéteur 
comment d’un mot on fait un 
Livre , comment le feul mot 

A 6 
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12, Les Lacune s 
Egoïfmc a produit tout cet écrit 
je ne ferai point le Livre feul , 
nous le ferons enfemble. Mais 
pour cet effet , il fauPqu’il me 
permette de me reprendre au mo- 
ment où j’étois auflï-loin qu’on 
peut l’être de la penfée d’écrire j 
le mot Egoïfme n’avoit point 
encore fonné à mes oreilles. 

Las de ce flux & reflux perpé- 
tuels d’opinions côntradi&oires, 
dont les hommes &: les livres 
ne ccfloient de me bercer. Las 
de l’efprit tracalîicr des cercles 
&de la morgue des petits talens. 

Las de chercher la vérité dans 

• 

les livres & le bonheur dans le 
monde. Las de les pourfuivre 
l’un & l’autre fans les atteindre , 
je pris le parti , il y a quelques 
années, de m’éloigner de la Socié- 
té , de recourir à de nouveaux 
eflais , ôc fur-tout de faire con- 
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noifiance avec moi -même. Je 
fermai mes livres, je leur fubftituai 
le calcul &: le compas , je me 
livrai à la méditation ; jt ne me 
trompai point: je trouvai la vé- 
rité dans la Géométrie , la paix 
dans la retraite & le bonheur 
dans la vie domeftique. Je voyois 
croître mes enfans , je plantois 
des melons d’Ormus , j’élevois 
des pigeons &: je taillais mes ar- 
bres. Si j’arois été un homme 
célèbre f anroisfait quelque cho- 
fe de plus bifarre pour être re- 
marqué. J’aurois pu fubftituer 
les fufeaux d’une femme à la 
plume d’un illuftre Ecrivain , &: 
fixer les yeux de l’univers fur une 
main accoutumée à tracer des 
chef - d’œuvres & maintenant 
réduite à faire des lacets ; mais 
il n’eft rien de tel pour être fage 
que d’être obfcur. Mes jours 
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s'écoutaient ainfi purs &c fereins 
&: je crois que j’en aurois atteint 
le dernier , fans m’en apperce- 
voir , loffque les papiers publics 
offrirent à ma vue les funejles 
effets de l'Egoïfme , fujet d’ Eloquence 
propofé par V Académie de Befançon. 
Je ne fais quelle imprefîion fit 
fur moi cette annonce. J’y reve- 
nois involontairement. Desmou- 
vemens inconnus s’élevèrent au- 
dedans de moi & vinrent tout- 
à-coup troubler le calme dont 
je jouiffois. Que dirai-je enfin ? 
je fus affailli pour la première 
fois de la penfée d’écrire. Cette 
contagion perça ma folitude <S C 
m’atteignit. Je n’annonçois au- 
pavarant aucune vocation. Sévè- 
re, pour moi-même , indulgent 
pour les autres, je trouvois ex- 
cellent tout ce que je lifois , &c 
déteftable tout ce que j’écrivois. 
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Ce n’cft pas à ce prix que l’on 
devient Auteur , quoique peut- 
être je ne fïfiTe en cela que me 
rendre juftice. Enhardi cepen- 
dant par l’exemple , j’aurois pu , 
comme bien d’autres, pafferfur * 
le foible inconvénient de n’a- 
voir à donner* au public qu’un 
méchant livre. Mais les Philofo- 
phes de Genève & de Ferney 
vivoient & BufFon écrivoit. La 
voix de ces Géans me glaçoit de 
frayeur me rendoit muet. Je 
n’ai jamais écrit & je m’en glo- 
rifie , c’eft un mérite affez rare 
aujourd’hui pour qu’on puiffe en 
tirer vanité. Faire un livre c’eft 
le métier de tout le monde. Se 
taire c’eft fe tirer de la foule. Je 
cherchois donc à me réfifter , 
mais je luttois contre ma def- 
tinée : un afeendant plus fort 
m’entraînoit ôç me ramenoit tou- 
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jours à ce Programme. Occupé 
d’un problème j je revois à l’E- 
goifme. Cette idée me pourfui- 
voit , m’obfédoit , m’agitoit , me 
plaçoit malgré moi fur le tré- 
pied & agifloit fur ma tête com- 
me la vapeur divine fur l’efprit 
de la Pythie. Je faifis le premier 
moment lucide pour me de- 
mander qu eft-cc que l’Egoïfme ? 
Je fus d’abord un peu furpris de 
11e pouvoir répondre tout de 
fuite à cette queftion d’une ma- 
niéré claire & nette. Je l’attri- 
buai à un refte de la vapeur : 
mais mon étonnement augmen- 
ta bien davantage lorfquc je 
m’apperçus que plus je méditois 
ce mot , plus mes réponfes dc- 
venoient ambigiies , incertaines , 
& participoient à l’obfcurité de 
l’oracle. Chaque jour je m’inter- 
terrogeois avec aulïi peu de lue- 
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cès , je ne pouvois ni éclaircir 
ce fijjet ni le perdre de vue , ni 
approcher de cette idée ni la fuir. 
Les jours &: les mois s’écou- 
loicnt & ce fujet avoit été 
doublement couronné à Bcfan- 
çon, traité, débattu, difcuté à Pa- 
ris : tout le monde y avoit dit 
fon mot fur ce mot , que je 
n’avois point encore fatisfait à 
cette première queftion ni trou- 
vé le premier mot de la réponfe. 
J’admirois la pénétration &: la 
fécondité de nos beaux efprits 
&c j’enrageois de me trouver fl 
bête. Dans mon dépit je rn’en 
pris à la Géométrie. Je lui at- 
tribuai ma ftupidité , je la mis 
fur fon compte. Je lui reprochai 
cette démarche lourde pc- 
fante qui la rendoit incapable ' 
de s’élancer au bout de la car- 
rière , &; de frapper rapidement 
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au but comme nos Atalantcs 
modernes. Je voulois l’abandon- 
ner , mais je fis ce que font les 
Amans , je boudois une MaitrefTe 
chérie & je revins à elle. Je re- 
pris infenfiblcment ma première 
iérenité & j’oubliai de nouveau 
dans fon commerce &: mes dis- 
grâces & l’Egoïfme & l’uni- 
vers. 

Cette férénité ne devoit pas 
durer. L’idée d’Egoïfme ferment- 
toit encore dahs ma tête , mais 
foiblemcnt , elle s’y feroit vrai- 
femblablement éteinte pour ja- 
mais , Ci un fouffle nouveau 
plus puiffant que le premier , 
ne fût venu la rallumer. Une 
annonce plus dangereufe pour 
mon repos m’attendoit. Il n’é- 
toit queftion dans le premier 
Programme que de la gloire de 
bien dire , il s’agfûoit dans celui 


i 


Digitized by Google 


de la Philosophie. 19 
ci (1) d’une gloire plus touchan- 
te , celle de contribuer au bien 
de Tes femblables en publiant 
un écrit eftimable & utile. A ce 
défi d’utilité , je me fentis rani- 
mer. Ce cri au plus utile me ré- 
veilla , cette lice ouverte au cou- 
rage de dire quelques vérités à 
mon fiècle me fit trouver des 
forces. On peut dans la première 
jeunette fe paflïonner pour l’Elo- 
quence &: des couronnes Acadé- 


(1) C'eft le Prix extraordinaire pYopofé 
par l’Académie Françoile , pour l’Ouvrage 
qui paraîtra dans la préfentc année 1781, 
le plus utile & le mieux écrit : il ferait très 
à fouhaiter pour le maintien ou la reftau- 
ration du Goût & le progrès des Lettres 6c 
des Sciences, que toutes les' Académies de 
l’Europe adoptaflent ce plan , Sc que les Prix 
qu’elles font dans l’ufage de donner fulfcnt 
promis de même aux meilleurs Livres de l’an- 
née. . 
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miques. On peut ne rêver que 
trophées &: vidoires. Mais il cft 
un autre âge où l’on ne prife 
fon exiftcnce que par le bien 
qu’on fait, ou qu’on a fait } où. 
l’on jette les yeux plus volon- 
tiers derrière foi que devant foi, 
&: où confïdérant la carrière 
qu’on a déjà parcourue, on aime 
mieux la voir femee de travaux 
utiles que de palmes &: de lau- 
riers. Ouï, il eft unefituation de 
l’ame , un état de la tête , où l’on 
s’écrie fans effort &: fans char- 
latanifme , qu’eft-ce dans tous les 
fens qu’une double &: triple cou- 
ronne auprès d’une fïmple ver- 
tu? i 

Tout le monde connoît l’em- 
pire abfolu que prennent fur l’ame 
les fdences exades, & combien 
-il cft difficile de s’en détacher 
lorfqu’on s’en eft laifle charmer. 
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Elles ne fouffrent aucun partage, 
régnent avec violence & rem- 
pliflent toute la capacité de la 
tête. Il me falloit un motif auflï 
puiflant pour rompre le charme 
&: m’occuper de ce nouveau fu- 
jet., que celui de payer, s’il m’eft 
pofiible , à la fociété , le tribut 
d’utilité que tout homme lui doit. 
Mais, pourra-t-on me dire, on 
peut vous tenir compte de votre 
bonne volonté , on ne vous féli- 
citera pas de votre adrelfe , elle 
ne brille pas dans votre choix. 
Quoi, écrire à la fin du dix-huitiè- 
me fiècle fur l’Egoïfmc &c laV ertul 
Fit-on jamais choix d'un fujet plus 
rebattu, par conféquent plus 
difficile &c plus ingrat? Songez- 
vous que nous fommes complets 
fur la morale ? fongez-vous au 
goût dédaigneux & à la fatiété 
du fiècle ? Qu’efpérez-vous nous 



ii Le s Lacunes 

dire de neuf-fur l’EgoiTme & la 

Vertu? 

Ces objc&ions méritent une 
réponfe. Avant de la faire , il ne 
fera point hors de propos , ni 
étranger à mon fiijet , de jetter 
un coup-d’œil fur l’état aétuel 
des Lettres en Europe , & fur-, 
tout en France. 
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Section deuxieme. 

Les Caravanes & le Défert. 

U ne révolution qui fe fait au- 
tour de nous , qui nous entraîne, 
& dans laquelle nous fommes 
comme plongés , ne nous eft pas 
"fenfible : le folitaire y plonge 
moins & la voit mieux. Le mo- 
ment aftuel a l’air comme étonné 
de l’éclat prodigieux qu’ont jette 
les Lettres dans le fiècle dernier , 
& la Philofophie dans les deux 
tiers de celui-ci. Ou plutôt nous 
paroiiîons fortir d’un grand fef- 
tin , & digérer en filence chacun 
dans notre coin tant de produc- 
tions merveillcufes. Le domaine 
de la Philofophie , à qui nous 
les devions fur-tout : ce domaine 
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jadis fi riche &c fi fertile y cft de- 
venu tout-à-coup un défert. On 
n’y voyage plus. Les routes en 
font peu fûres ; elles font in- 
feftées d’Arabes. Si de loin en 
loin on voit encore quelques 
Voyageurs imprudens , ofer s’y 
expofer feuls , ils y font aufïitôt 
détrouffés. Il cft vrai que le bien 
dont on les dépouille rarement 
leur appartient, &que le brigan- 
dage qu’on exerce fur eux n’cft en 
cela qu’un aéle de juftice. Ces 
Arabes , à cela près qu’il faut 
qu’on vive y font d’ailleurs d’affez 
bon naturel y ilsvolerit le voleur , 
mais ils ne le tuent point. Au 
refte ( on cft toujours méchant ) , 
on dit que c’eft moins par huma- 
nité , que par impuiflance de 
donner la mort à qui n’a point 
de vie. La ftérilité de ce défert 
augmente chaque jour, rien n’y 

pouffe * 
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de la Philosophie z ^ 
pouffe , & cependant (-'chofc 
étonnante ! ) les Arabes qui s’en 
font emparés y vivent a merveille. 
Ils s’y multiplient & s’y rcprodui- 
fent en beaucoup plus grand nom- 
bre que lorfqu il étoit couvert 
des plus riches moiffons. Comme 
il eft toujours défagréable de fe 
voir dépouiller , même du bien 
d’autrui , <yi a pris le parti depuis 
quelques aimées de n’y voyager 
qu’en caravanes. Les Auteurs 
s’affocicnt pour traverfer le dé- 
fert. Ils n’y marchent qu’en trou- 
pes. Ils s’y foutieni^ent par le 
nombre &: l’épaiffeur des Volu- 
mes. Ils traînent a leur fuite des 
Œuvres Se des Typographies uni- 
vetfelles , de- vaftes compilations j 
& retranchés derrière des Didion- 
riaircs, ils font face aux Arabes 3 
dont les traits viennent tomber 
fans force, &: s’émouffer contre 
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ccs malles énormes , qu’ils n’en- 
tament feulement pas. On dit 
même aujourd’hui qu’ils n’atta- 
quent plus les caravanes. Elles fe 
font arrangées. Ils en reçoivent 
des tributs , ou ils y font intéref- 
fés , & ils accordent desefeortes. 
Le défert une fois traverfé , la 
fortune des entrepreneurs clt faite, 
ou à peu près. La camvane nous 
apporte ces immenfeS collections, 
dont la malle Sc le poids viennent 
brifer les portes de nos Bibliothè- 
ques trop foibles pour leur réfil- 
ter. Elles crf prennent polfelïion , 
& s’y étalent, non pour y être 
lues , mais pour y relier dans un 
profond repos, jufqu’au moment 
où la mortalfez injuftepour n<3us 
ravir jufqu’à nos propriétés, les 
tranfporte à un nouveau proprié- 
taire. Car il eft à remarquer qu’on 
ne lit guère aujourd’hui ce qu’on 
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achète , & qu’il cft rare qu’on 
achète ce qu’on lit. On l’em- 
prunte, on le loue , ou même 
on ne lit pas du tout , ce qui 
eft encore plus court. Tout chan- 
ge , tout paflé , plus en France 
qu’ailleurs. On avoit allez long- 
tems étudié par les yeux ; il étoit 
jufte d’y faire participer les au- 
tres fens. En ce moment , on 
s’approche curieufcmcnt de la 
nature, on la queftionne , on l’in- 
terroge , on la tourne , on la flaire 
en tout fens : on l’étudie par le 
nez. On fc plaît a s’enivrer de 
fes vapeurs , on apprécie leurs 
diverfes nuances. Sous les noms 
impofans 8c d 'air fixe 8c de gas, 
on tifcnt compte de toutes fes 
exhalaifons. Les nerfs olfactoircs 
font maintenant au premier rang. 
C’eft par le' nez , fiége du méphi- 
■tifme j que l’on domine fur fon 

B 2 
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fièclc , &c qui ne fait odorcr la 
nature n’cft plus digne d’être 
admis à Tes fecrets. Cette nou- 
velle manière d’étudier n’eft point 
fans inconvénient. L 'afphyxie cft 
devenue parmi nous une maladie 
fort commune , c’eft le mal de 
l’Etat comme la colique des Pein- 
tres ou celle du Poitou. Depuis 
dix ans l’on peut dire même que 
nous fouîmes tous plus ou moins 
frappés d’afphyxie. Je doute fort 
que tout l’alkali volatil fluor des 
Pharmacies de Paris puifle nous 
en guérir. Si l’on eftayoit de quel- 
ques pages de Candide. C’eft une 
idée que Je propofe. Je ne fuis 
point encore allez adepte pour 
prononcer. 

De l’odorat l’on pafle au goût. 
Ces deux fens fe touchent. L’un, 
ne peut être favant fans que l’au- 
tre s’en rcflentc. Ce dernier fens , 
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de la Philosophie. *2<> 
dont l’excicice eft beaucoup plus 
ancien en France , 8c dont le 
„ rang diftingué lui a toujours valu 
le droit de tenir des Miniftrcs 
dans les cuifines étrangères , s’é- 
toitlaifle, on ne lait «gomment, 
fupplanter pîrr fon voiûn ; mais 
depuis quelque tems il fe relève 
8c remonte à fa première dignité; 
8c déjà , quelque refpeétablc 8c 
nombreufe que loit la [Mille des 
G as : la race des Acides 8c la race 
des Sels ne le lui cèdent point. 
Quelle fcène mouvante que celle 
de la vie ! Avec quelle rapidité 
tous les objets s’y fuivent 8c s’y 
fuccèdent ! Ce mouvement en 
France eft bien plus fcnftble 
qu’aillcurs. Il rclfcmble au flux 
8c au reflux de fes parterres. On 
fe porte en foule félon une di- 
rcélion donnée , l’inftant d’après 
on revient fur fes pas. C’cft qu’il 
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eft rare que perfonne y marche 
d’un mouvement qui lui Toit pro- 
pre , c’cft ordinairement d’un 
mouvement commun. L’on a 
trouvé le fecret d’y tripler la du- 
rée de la vje , fi en effet la durée 
n’cft pour nous qu’ifhe fuccefiïon 
d’évènemens &: d’idées. La nation 
paroit en ce moment raficmblée 
au fond d’un alambic j l’efprit 
reéteur^ft !c principe qui l’anime: 
jufqu’aux femmes oublient leur 
teint délicat &: vont affronter le 
méphitifme des fourneaux. Un 
chiffon d’ailleurs fuccède a un 
chiffon j un travers à un travers, 
un Miniftrc 'a un Miniftrc. Les 
pieds il y a trois ficelés avoient 
trois pieds de long. Tout-a-coup 
la -mefure des pieds a paffé fin- 
ies têtes. Celles de nos femmes 
ne Unifient plus. On diroit qu’on 
a foûtiré le dedans pour garnir le 
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deflus. L’on couroit il y a trente 
ans après la Phthifie que laSociété 
royale pourfuit aujourd’hui crimi- 
nellement: tout le monde vouloit 
lui rcffembler. Les voix étoicnt 
devenues grêles , les corps fluets , 
le dos des Marquis étoit rond & 
les poitrines reflerrées. Il n’y a 
que le cœur du François , qui , 
bravant la mobilité de la mode , 
a toujours confervé Ton antique 
grande dimenfion. Il fçut dans 
tous les temps aimer fcs Rois , 
s’immoler pour l’honneur , mou- 
rir pour la patrie; il fçait vaincre 
aujourd’hui fous d’Eftaing.-(x). 
La fureur du changement efl: û 
grande en France , qu’il n’efl: pas 
jufqu’à l’ame qu’on n’y déplace (2). 


( 1 ) Ceci a été écrit peu de tcms après la 
prife de là Grenade. 

( i ) Le mor ame peut fe prendre en bien 

* 84 
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L’ame depuis des fiècles vivoit 
en paix dans la glande pinéale , 
que ne l’y laiffoit-on ? Ne gou- 
vernoit-elle pas bien du tems de 
nos peres ï Son adminiftration 
étoit favante & point difpen- 
dieufe. On apportoit en foule à 
l’Imprimerie Royale (i) des écrits 
chauds &: piquants. Tout fleurif- 
foit. La Chymie moderne a paru , 
tout a changé de face. L ame 
s’eft vue changée en une efpèce 
de phofphore , & logée entre le 
goût &: l’odorat. 

Là , elle vit mal à l’aifc & nous 


des fens. Par exemple , l’ame d*un Royaume 
çlt fouvent un grand Miniftre des Finances» 

( i ) Selon le fens qu’on attachera au mot 
amc , on pourra lire auflî Tréfor royal. On 
fe fouviendra aufli-tôt d’un homme rare, fur 
la tete duquel , les deux fens viennent le 
téunîr , & à qui ce Tréfor & lçs prefleg 
doivent également 
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coûte fort cher. Les Chymiftes 
ne l’y nourrirent que d’acides ôc 
de Tels 3 ils en épuifent la nature. 
Pafle encore pour l’acide , mais 
pour le fel , qu’ils nous cri iaif- 
fent un peu & ne s’emparent pas 
de tout. Sa rareté eft devenue û 
grande , que même les Libraires 
commencent à s’en paffer. Ils 
pourraient, il eft vrai , en ti- 
rer de l’Attique. Mais l’Attique 
eft bien loin. Bien plus loin que 
du tems de la Fontaine & de 
Boileau. Les frais feroient confi- 
dérables. Ils font affinés fans ces 
frais du débit. La denrée leur re- 
viendrait plus cher & ils ne la 
vendraient pas mieux. 

Quant à l’acide : c’eft autre 
chofe. Sa rareté eft un peu plus 
douteufe. Au grand nombre 
de produ&ions qui nous font 
grincer les dents , on pourrait 

* B y 
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croire que la race n’en eft pas 
épuifée , &: • que la cornue des 
Chy milles n’a point encore tout 
abforbé. 

Revenons au défert. L’efprit 
de finance qui frappe de ftérilité 
tout ce qu’il touche s’y eft glififé 
pour la perpétuer. La Gloire & le 
Calcul furent toujours brouillés 
cnfemble. On fabrique des livres 
à Paris > comme des étoffes à 
'Tours &: à Lyon. La pauvreté a 
tenu quelquefois lieu de verve. 
Mais ce n’eft point aujourd’hui 
l’indigence qui infpire des vers. 
La Cupidité diète des Profpeétus , 
l’Ignon.nce remplit ces cannevas , 
&c la Sottife les fouferit. Sur les 
confins du défert , une troupe de 
taupes creufent & s’enfoncent 
• fous terre > en fillonnent les cou- 
ches horifontales ou inclinées , 
& fc traînent en tâtonnant d’une 
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expérience a l’autre , fans voir 
jamais d’enfemble. Elles jouilfent 
en fecret de la nuit & du lilence 
qui couvrent le défert. La nuit 
eft favorable à leurs travaux , &c 
leurs travaux ne feroient aucun 
bruit , fans le filence. Il refte en- 
core fur pied dans ce défert , 
plufieurs Peupliers fuperbes que 
le tems a refpefté. Tomberont- 
ils auflï ? Sommes-nous menacés 
de nouveaux deuils ? Hélas ! fom- 
mes-nous deftinés à ne compter 
nos jours que par nos pertes? Ne 
naît on plus? ne fait-on que mou- 
rir ? Mais que parlai-je &; de morts 
&: de deuils ? le génie meurt-il ? 
Chantons plutôt des hymnes. La 
mort ne convient qu’au vulgaire. 
Le grand homme fe furvit dans 
nos penfées & dans nos cœurs. 
Il prend fon vol vers l’immortar 
lité. 
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***• • 

Section troisième. 

Les Torts de la Philofophie ou Apologie 
des Miracles . 

N E nous paffionnons point ce- 
pendant. La Philofophie a* fes 
avantages , elle a fes beaux côtés. 
Qu’elle reçoive a cet égard le tribut 
légitime de nos hommages & de 
notre rcconnoiflance. Mais j’ai 
promis de l’impartialité, delà car> 
deur. Convenons auffi de bonne 
foi Qu’elle eft chagrine & incom- 
mode. Si elle paroît favorable au 
bonheur des hommes * elle fe 
montre auflï fouvent par trop iné- 
xorable fur leurs plaifirs. Eft-il , 
par exemple, un plus doux pafie- 
tems, plus innocent que les mira- 
cles. Ils font du goût de tous les 
peuples. Ils réunirent dans tous les 

e . 
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îems leurs vœux &c leurs fuffrages. 
Rien n’eft plus naturel. Ils s’écar- 
tent de la marche pefante de la 
raifon , & nous Portent un peu du 
train accoutumé $ies chofes &: de la 
froide monotonie des évènemens. 
Par-tout où cette févère Philofo- 
phie fe montre , elle poifrfuit, 
défoie , démafque les prodiges au 
grand fcandafe des infoucfans qui 
croient à la joie & qui aiment 
à rire. C’eft de fa part un travers 
obftiné dont on ne put jamais la 
guérir. Et cependant des inclina- 
tions fi générales i qu’on voit tou- 
tes les nations en remontant de- 
puis le bienheureux Paris juf- 
qu’aux Magiciens de Pharaon 
céder à leurs douces pentes \ mé- 
titoient de fa part plus d’indul- 
gence. De toutes parts on lit dans 
fes domaines l’auftère affiche 
/qui défend aux faifeurs de pref* 
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tiges , aux faltinbanques , de fer 
montrer. N’eft-ce point condam- 
ner les hommes à ne plus fe ré- 
jouir. Quclqu’envie qu’on ait de 
l’excufer , ce font là des torts 
qu’on ne peut fe diflimuler. Aufll 
la plupart des gens qui avec rai- 
fon n’aiment pas toujours à rai- 
«fonneç, n’ont point vu fans une 
fecrète fatisfa&ion ce domaine 
fe convertir en défert. L’on com- 
mençoit à être las de bâiller au 
fon de ces phrafes fi rebattues : 
bien général y utilité publique amour 
de l'humanité. A mefure que le dé- 
fert s’eft formé, ces phrafes n’ont 
point ceffé d’être employées , 
mais dans un fcns tout nouveau , 
très-plaifant & qui n’a pas le fens 
commun. L’on a vu aufli-tôt en- 
trer dans le défert , avec les Ara- 
bes &c les Caravanes , les Jon- 
gleurs , les Tremblcurs, les Thaï*; 
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maturges, les Exorciftes , les Ma- 
giciens , les Sorciers , les Aftro- 
logues , les Chiromanciers , les 
Hydrofcopes , 8c a leur fuite, l’ A- 
mufemcnt , la Gaieté , le Ridicule. 
L‘on a refpiré enfin. L’on a pu 
fe jouer , s’ébattre , fe délaffer 
de la contrainte d’admirer fans 
ccffe ces chef - d’œuvres d’une 
fière raifon dont la Philofophie 
fe glorifie : raifon aujourd’hui 
plus traitable , qu’un preftige fé- 
duit , qu’un fpafme trouble 8c 
confond, 8c qui s’effraye d’une 
baguette en mouvement. Car , 
quoiqu’on en dife , l’admiration 
eft toujours pénible , il eft plus 
doux de rire. Pour peu que nous 
parcourions le défert, les fu jets 
ne nous en manqueront pas. 

On y diftingue d’abord un Mé- 
decin merveilleux, d’origine Egyp- 
tienne , né du tems des Pyrami- 
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des. Comte oriental ou à dormir 
debout comme bien d’autres : 
baptifé depuis 60 ans, exerçant 
fcn art Icng^tems auparavant. 
Théoricien depuis quelques jours» 
comme il en eft tant , & Prati- 
cien depuis des fiècles, ce qui eft 
un peu plus rare : ne prenant rien , 
guéri (Tant peu , donnant de l’or 
à fes malades , mais fous forme 
potable, & le gardant pour lui 
fous fa forme folide : foutenant 
par cet or la vertu de fes médi- 
camens , & tenant en réferve des 
pierres philofophales pour en la- 
pider la Philofophie qui oferoit 
douter de ces miracles. 

L’on remarque plus loin le 
monument d’une contradi&ion 
de la Philofophie. Elle fe pique 
d’ouvrir les yeux à la lumière , 8c 
on la voit proferire avec incon- 
féquence, un homme , qui, dans 
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» 

la rue des Moineaux , vivoit pai- 
fiblement du métier de rendre 
la vue à des aveugles. Quifçait, 
s’il n’y entroit point aufli un peu 
de ce qu’on appelle jaloujie de mé- 
tier. Quoiqu’il en foit elle fit 
, conduire le Prophète aux Quin- 
ze-vingts pour lui fournir de quoi 
profdTer utilement fon art. Le 
Prophète ne tint point ce qu’il 
avoit promis : il n’opéra aucune 
guérifoç, il fut chaffé; on lui fit 
tort. Les Quinze-vingts vivoient 
alors tout auprès du Palais Royal. 
Ignoroit-on que l’air des cours 
& d’un Palais rend le mal plus 
rébelle , nuit à l’effet des remè- 
des , &c que ces fortes de cures 
ne réuffiffent prefque jamais dans 
le voifinage des Princes. • 

En avançant un peu , on dé- 
couvre avec plaifir un tréteau 
-plus réjouiffant que celui du Prg- 
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phête. Un Enchanteur y domine. 
D’un regard facétieux , il diffipe 
la triftefle des mélancoliques j &: 
procédant par intcnfion &C rémijjion 3 
il diftribue la lanté par les deux 
conducteurs magiques ou magné- 
tiques de la vue &c de l’attou- ^ 
chement. Des vaporeux rient , 
gefticulent &c chantent autour de 
ce tréteau. Le Magnétifmc ani- 
mal y commande à leurs fen- 
fations 6c appaifc le mouve- 
ment tumultueux de leurs nerfs 
indociles. Il y foule aux pieds les 
formules antiques , 6c y fecoue 
avec mépris les Aphorifmes ver- 
moulus & les vieux lambeaux 
d’Hypocrate. Des remèdes aufiï 
frais qu’élégants y opèrent cha- 
que # jour mille merveilles. Des 
infirmes doivent leur guérifon à 
des fons , des odeurs 6c des titil- 
lations. On ne s’étoit point en*: 
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core avifé d’ouvrir un cours de 
Médecine par des concerto 
d’harmonika. Dans touslestems 
les inventeurs furent perfécutés ; 
celui-ci devoit l'être & il le fut. 
Des Médecins en foule viennent 
aflaillir fon tréteau &: troubler 
par leurs clameurs la plus inno- 
cente des parades. On ne la quitte 
point fans sucrier encore tout 
bas jjaloujle de métier . Soyons juftes 
cependant, l’on peut être jaloux 
à moins. La Faculté qui n’a jamais 
fçu tuer fes malades fans les affli- 
ger mortellement, ne peut guè- 
xcs voir fans un fccret dépit tin 
Médecin qui chatouillant avec 
art les ficus, ou les fixant d’un 
air comique , ne les délivre de 
leurs maux ou de la vie , qu’en 
les faifmt mourir de rire. 

A quelques pas de-la , l’on ap- 
perçoit fans peine un nez énor- 
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me , grodi par l'exercice , 8c le 
plus Lavant de fon fiecle. Il a tiré 
fur fcs deux voifïns déformais 
inutiles , un rideau qu’il fai- 
foit autrefois profeflion de fou-* 
lever , 8c s’eft donné la c«tarade 
pour flairer avec plus de profon- 
deur. Semblable à cet ancien 
Docteur , qui s’étoit privé de la 
vue , pour n’çtre «pas troublé 
dans fcs méditations. Ce nezçour- 
bé fous le poids d’une ample 
lunette ftércorale , fc traîne gra- 
vement de folle en folfe , qu’il 
fait fuccefïïvemcnt découvrir 
cm s’écriant , non fans nazillcr. 
un peu : qu’on dife après cela que 
tout efl découvert. Il déchire pénible- 
ment le voile qui lui cachoit la vé- 
rité tombée au fond d’une ti- 
nette. Aufli intrépide que dode ; 
le plus fétide des miafmcs , put 
bien lui faire faire la grimace. 
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mais non le faire recule». Aguer- 
ri par dix ans de fouilles péril- 
leufes j il* n’attaqua jamais une 
moffete fans en dcnjeurer vain- 
queur. Ce nez dans les combats 
fe fait fuivre &: foutenir par l’il- 
luftre Maille j armé de la venu fu- 
hlime and-fceptique de fcs trois cens 
vinaigres. Auiîi dévot qu’Enéc , 
mais moins modeife , il invoque 
les Dieux ; il fe met à genoux, 
en toifant l’étendue du'fcrvice 
ineffable que les races préfentes & 
futures vont recevoir de lui. Viétime 
de fon amour pour l'humanité il 
va fe dévouer , il fe ligne &: 
s’afpergeant d’eau-rofe ou de 
lavande 3 il s’élance dans les gouf- 
fres infe&s. C’cft-là qu’infatiga- 
ble dans fes travaux , il -fe pro- 
pofe , bravant la néphrétique 3 de 
pcrcôr dans les vannes des routes 
libres &: sûres , & de challer par 
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d’amples projedions de vinaigre 
les monftres méphitiques qui en 
défendent l’entrée. Tels Hercule.» 
ou Théfée # brûlant d’une flam- 
me héroïque , purgeoient la terre 
des brigands qui l’infeftoient ; 
tel notre Héros par la vigueur 
de fes acides , enchaîne fur la fur- 
face des gadoues àc force à la 
neutralité X alcalefcence redouta- 
ble des moffetes. C’efl: ainfi que 
le Nord efl: parvenu à neutralifer 
fur les mers l’orgueil Anglois, 
en lui oppofant le phlogifuque 
réuni de fa poudre à canon. 

Un nez plus fin non moins 
utile , mais plus adroit , rit en 
voyant fon confrère , barbouillé 
de la lie fécale , qui publie aux 
nez d’alentour fes découvertes 
& fes exploits. Phyfîcien plus 
inftruit , portant fa vue au-delà 
de fon nez, il n’aime point à 
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pêcher en eau fi trouble. Il fuit 
en bouchanufes narines , ces con- 
geftions bourbeufes. Il exerce fur 
la nature un empire plus- bril- 
lant. Il parcourt le défert une 
verge à la main f en f a j t ' jaillir 
des fources ; s’éleclrife par elles 
6c fe donne généreufement la 
fièvre pour arrofer les prés d’au- 
trui. Doué d’un odorat fubtil 
6c de fibres mobiles , il va flai- 
rant fous terre un fluide fans 
odeur: marquant Ion cours par 
fes trémouflemens , 6c tout char- 
gé de l’or que lui procure fes 
fyncopes , il n’en tremble pas 
moins à la préfence des métaux. 
Au parti qu’il fait tirer de ce 
qu’il fent , on ne peut , fans 
abfurdité , lui difputer fes fenfa- 
tions. Déjà un Géomètre gra- 
duoit la baguette , calculoit le 
miracle , lorfque la Patronc de 
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Paris , qui cft en pofieffion d’ar- 
rofer nos campagnes en rems 
de fécherefle , eft venue au re- 
cours de la Philofophie en dé- 
route. Elle n’a point permis 
qu’un Quaker & ion grimoire 
évoquaient de la terre , des eaux 
que Ta ChâlTe nous fait defcen- 
dre du ciel avec tant d’abon- 
dance. 

Tous ces nez mémorables , 
bien plus induftrieux que n’ont 
jamais été nos yeux , viennent 
d’établir , d’une extrémité à l’au- 
tre du défert , des fignaux ( 1 ) 
odorans. Par leurs moyens , les. 
grandes découvertes de la fin 
de ce- fiècle , fe trouvent à l’inf- 


(1) Il n* a etc queftion pendant quelque- 
tems dans les papiers publics, que des moyens 
de s’entendre Sc de communiquer par des 
fignaux quelconques, d un bout du Royaume 
à l’autre. 

. tant 
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tant répandues & fenties. Des 
mojfetes perchées fur tes diffé- 
rais airs , de fabrique moderne , 
volent d’un nez à l’autre, & leur 
portent avec une rapidité in- 
croyable , toutes les nouvelles 
exhalaifons , que lâche avec 
bruit ou fans bruit, la nombreu- 
fe famille desG’rf.y. 

Sur un rocher élevé &: qui 
domine le défert , la Mode con- 
temple , avec fatisfa&ion , ces 
divers fpe&acles. La , au bruit 
des grelots de la Folie, on la voit 
fe fufpendre à fa roue mobile , 
l’agiter en tournant & graver, 
par la rapidité de fon mouve- 
ment , le caractère national , en 
l’effaçant fans ceffe. Du haut de 
cette roue , elle fourit à tous ces 
charlatans , à condition qu’ils 
pafferont bien vite , pour être 
remplacés par d’autres. 

C 



1 


jo Les Lacunes 
Tout-a-coup une douce lan- 
gueur fuccède à la joie folle &c 
bruyante des parades. Les vapeurs 
méphitiques fe difiipent. On 
fent l’air s’embaumer des plus 
délicieux parfums , &: porter à 
l’ame , avec les fons raviflans 
d’une harmonie toute célefte,le 
trouble , les tendres émotions. 
L’on s’étonne d’un fi prompt 
changement , lorfque l’on ap- 
perçoit fur la colline voifine , 
la cohorte brillante des plus jo- 
lies femmes de Paris. On ne fait, 
en les voyant armées , fi l’on 
doit frémir ou foupirer. Les grâ- 
ces ont tracé le defiein de leurs 
évolutions. La volupté eft la tac- 
tique féduifante qui ordonne 
leurs divers mouvemens. Cette 
troupe-élégante &: légère s’avan- 
ce , traînant entre fes files des 

Harpes & des Pianos. On accourt, 

» 
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on s’emprefte, inquiet de cette 
apparition. Eft - ce à la raifon 
qu’elles en veulent ? Eft-ce aux 
prodiges qu’elles viennent décla- 
rer la guerre ? Ni l’un , ni l’autre. 
De jolies femmes , fous les ar- 
mes , voient la Philofophie de 
trop loin , & les miracles de 
trop près , pour qu’on puifle leur 
prêter ce deflein. Eft-ce pour 
protéger la Mode &: confirmer 
fes jugemens? Cette conjecture 
feroit plus vraifemblable j mais 
un foin tout autrement impor- 
tant les occupe. Quelle que foit 
l’opinion générale qu’on ait de 
l’attachement des femmes pour 
la Mode. Quelle que foit la ma- 
gie des illufions qu’elles en em- 
pruntent : fes inclinations verfa- 
tiles & fes caprices n’ont pas 
pour elles autant d’attraits 
qu’on le fuppofe. Ce .ne font 

C i 
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pas Tes dédiions changeantes 
quelles aiment en elle , ni Tes 
arrêts fur la grâce &: le goût tou- 
jours révoqués le lendemain. Le 
«rapport fecret qui les unit porte 
fur d’autres fondemens. Les fem- 
mes tiennent à la Mode par 
un point fixe qui échappe au 
vulgaire. Elles lui tiennent par 
fa confiance invariable, à tout 
foumettre en France à leur em- 
pire, C’eft le principe fur qui 
repofe cette confiance qu’elles ' 
•viennent foutenir. Ce n’eft pas 
moins que leur culte attaqué 
dans fa fource , quelles viennent 
défendre. Elles contemplent avec 
effroi le Magnétifmt animal prêt à 
fuçcomber foils les efforts que 
la Faculté dirige contre lui. Aufïi- 
tôt elles marchent en colonnes 
preffées -à fon fecours , &: balan- 
çant fierèment leurs plumes me*> 


Digitized by Google 



de la Philosophie. 

naçantes , elles dédoublent leur 
rang autour de Ton tréteau , at- 
taqué par les Médecins. Les plus 
jeunes d’entr’eux , ne leur oppo- 
fent qu’une foible réfiftance ; &c 

les anciens fe retirent, plus défef- 
pérés de ne pouvoir leur faire face 
ôc foutenir leur choc , que de lar 
vidoirc prochaine du Magnétifme. 
C’eft alors que la plus jolie &: la 
plus jeune fe détache déli- 
rant mêler le raifonnement 
la perfuafion à la puilfance irré- 
fiflible de la beauté , harangue 
ainfi la Faculté. 

N 

Messieurs, 

>sLe Magnétifme animal n’cft, ni 
une impofture , ni un art men- 
fonger } il n’eft que la nature elle- 
même , & agiflant comme elle 
par des moyens qui vous font 

Ci 
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inconnus. C’eft en nous qu’elle 
en plaça le fiége, elle.nous defti- 
na à en être les organes. Monfieur 
Mefmcr cft notre affilié, nous lui 
avons révélé nos fecrets , nous le 
prenons fous notre protedion. 
S’il agit par la vue , nous ravif- 
fons par nos regards. ’ S’il guérit 
en touchant , qui ne fçait com- 
bien de maux nous guéridons , 
ou nou^ donnous par le fimple 
contad ? Nous opérons tous les 
jours , par la vue & par l’attou- 
chement, des cures merveilleufes. 
C’eft par nos yeux , c’eft de nos 
mains , que nous ourdiftons la 
trame de vos douleurs & de vos 
félicités. Nous lui avons aban- 
donné toutes ‘les maladies qui 
blefleroient notre odorat ou nos 
yeux délicats , ou qui préfente- 
r oient au duvet de nos doigts 
veloutés, des afpérités trop rebu- 
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tantes. Nous lui avons cédé , par 
accord , les vieilles vaporeufes 
tous les hypocondres au-deflus 
de trente à quarante ans; & nous 
nous fomraes réfervé la guérifon 
des jeunes & tendres mélanco- 
liques. Nous procédons , comme 
lui, par intenfioa &C rémijjion. Nous 
exaltons ou relâchons alternati- 
vement vos nerfs, &: nous com- 
mandons bien mieux que lui à 
leurs portions les plusprécieufes. 
Nous en calmons les mouvemens 
défordonnés. Nous leur caufons 
les plus douces ofcillations.Nous 
tenons fufpendu fur vos mufclcs , 
le fpafme ou la paralyfie (i), &c 
c’eft ici que M. Mefmer ne peut 
méconnoîtrc fes maîtres. Nous 


(i) Tourcs les maladies nerveufes peuvent 
fe réduire à ces deux , dit Tiflot dans Ton 
traité des Nerfs. 
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portons à notre gré bien autre- 
ment que lui le feu, le trouble 
ou la langueur, dans toutes vos 
fenfations. Nous obtenons fut 
vos alfemblages nerveux, par les 
deux conducteurs de nos yeux &c 
du toucher , le même empire que 
nos mains potelées exercent fur 
les claviers de nos Piano, dont 
fonHarmonika n’eft que le dérivé. 
Et quant à l’imagination qui a û 
bien fervi les miracles du Magné- 
tifme , l’on fait affez que nous 
lui devons les trois quarts de nos 
charmes & de nos perfections. 
Vos frémiffemens & vos palpi- 
tations, ne font que des effets 
de notre Magnétifme. C’eft à lui 
que viennent aboutir les métajlafcs 
4 & les Jimpathies nerveufes , qui font 
à la fois les délices & le tour- 
ment de votre vie. C’eft à lui 
qu’eft due cette variété de pro- 
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diges, que nous opérons fur le 
fyftême de vos nerfs. Nous ré- 
gnons fur vos fens , nous maî- 
trifons toutes vos fcnfations. 
Vous leur êtes fournis. Ce qui 
vous commande nous obéit. 
Des rameaux nerveux font les fils 
déliés qui vous mènent & que 
nous faifons mouvoir , vos 
grandes âmes ne font pour nous 
que des enfans que nous tenons 
par leur moyen à la lifière. Le 
„ marafmc & l'atrophie font à nos 
ordres. Ils favent quelquefois 
nous venger de vos mépris &c des 
infultcs que votre force fait à 
notre foibleffc. Nous vous éner- 
vons quand il nous plaît , ou vous 
remplüTons de courage. C^eft 
nous qui faifons les Therfites ou 
les Héros. C’eft de l’une de nous 
que l ame de Maurice recevoit 
fon impulfion , foji audace hé- 

C J 
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roïque. C’étoit l’une de nous qui , 
par l'on bras, battoit l’Anglois, 
au champ de Fontenoy. Ignorez- 
vous, Meilleurs, que vous cha- 
îiez du fer dans vos veines , nous * 
de l’aimant (i). Le fluide magné- 
tique qui circule dans les nôtres, 
donne à notre fang la propriété 
d’attirer le vôtre. Un fluide mar- 
tial coule dans les vaifleaux de 
l’homme. C’eft à ce fluide qu’il 
doit fes. trophées enfanglantés , 
fes odieufes vittoires que nous 
ne lui envions pas. Mais c’eft par 
notre Magnétifme que nous ren- 
verrons à nos pieds ce fuperbe 
vainqueur. Heureux fl , efclave 
toujours fournis, il ne s’échap- 
poitpas quelquefois de nos chaî- 
nes , pour voler à de nouveaux 


(x) C'cft une des grandes découvertes de 
la Chymic moderne. 
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maflacres. Hommes cruels ! la 
nature en vous armant de fer , 
en nous donnant ce qui l’attire , % 
vous indiquoit aflez les meurtres 
innocens que vous pouviez com- 
mettre & auxquels vous deviez 
vous borner. La guerre n’eft pour 
vous qu’un goût contre nature , 
qu’un plaifir monftrueux. J’ef- 
père vous avoir convaincu , Mef- 
fieurs , que le Magnétifme eft une 
propriété de notre fexe , dont 
M. Mefmer ne jouit que par éma- 
nation. Nous vous abandon- 
nons les Ne% j les Gas > les Miafmes , 
les Prcjliges &c les Devins-, mais ref- 
pettezle Magnctifmc animal. Vous 
attaquer à lui , c’éft faire injure 
à nos attraits \ c’eft vouloir ren- 
verfer nos autels. Vous ne pou- 
vez le détruire fans nous anéan- 
tir. Cette propriété de notre fexe 
eft beaucoup plus fenfible ea 

C fe 
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France, qu’ailleurs. C’eft la crain- 
te que ce Magnétifme infpira, qui 
nous y fit autrefois exclure de la 
couronne. Mais c’eft bien vaine- 
ment qu’on crut par-là s’y fouf- 
traire à notre empire. Nous ne 
fûmes éloignées du trône, que 
pour être mifes en pofieflion du 
fceptre , pour y gouverner à ja- 
mais , pour y régner fans par- 
tage &c fans interruption. Vous 
paroiflez furpris , Meilleurs j vous 
reftés interdits. Nous n’exagé- 
rons point cependant, nous ne 
cherchons pas même à nous pré- 
- valoir de tous nos avantages. 
Nous pourrions les étendre bien 
plus loin , & contefter à Newton 
même , fes plus belles découver- 
tes. Nous attirons & repouifons , 
pour attirer encore mieux. Nous 
favons tenir dans un jufte équi- 
libre deux , trois amans ; ne les 
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laifler ni s’approcher ni fuir.N’eft- 
ce point là fon fameux fyftême 
de la gravitation ? Il l’a démon- 
tré à force de génie &: de calcul , 
& il fe trouve établi tout natu- 
rellement dans toutes nos tê- 
tes (i)«. 


(i) J’ai fait cette Se&ion au fort d'une 
violente affeftion nerveufe qui m’a brufque- 
ment arraché à mon travail. Toute applica- 
tion férieufe , toute efpece de méditation & 
de contention d’efprit m’ayant été fevere- 
tnent défendue : un Médecin que je conful- 
tois , me confeilla de faire diverfion aux 
idées fachenfes qui m’obfédoient , en m'é- 
gayant fur les faifeurs de miracles , 8c de les 
mettre à la fuite de la Seétion précédente , 
dont je lui avois parlé , comme s’y ajuftant 
aflax bien. Enforte que cette troifième Sec- 
tion toute entière eft le produit de ma do- 
cilité aux ordonnances de la Médecine. Je 
ferois peut - être inexcusable autrement , 
d’avoir accumulé tant de mauvaifes plaifan- 
ccrics 5c de leur avoir choiû cette place ; 
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Section quatrième. 


L’Eclypfe & les Convois funèbres. 

Je réponds maintenant aux ob- 
jections. La fatiété eft grande , 
fans doute. Elle convient à des 



mais en général , cette introduétion à mon 
ouvrage, a moins reçu la forme que je vou- 
lois lui faire prendre , que celle que j’ai pû 
lui donner. Tout fera réparé, élagué, trié 
& alîorti avec plus de foin, lorfquc je pu- 
blierai l’ouvrage. Ce n’eft point ici un livre 
que je prétends donner au public , ce n’en eft 
que le plan fuivi de quelques-uns des feuil- 
lets qui doivent le compofer. Ce n’eft point 
un tableau que je préfente , mais feulement 
fon ordonnance générale & quelques études 
détachées. • 

Quant à ce que ces plaifanteries peuvent 
avoir d’épigrammatique , il y auroit de la 
mauvaife humeut à me les reprocher. On 
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hommes nourris auffi long-tems 
de chef-d’œuvres en tour genre. 


fent bien que c’eft l’imagination feule qui 
fe joue. Elles ne font que glifler fur la fu- 
perficie de l’efprit , & ne paflent point au- 
delà , le cœur n’y a point de part. Au fur- 
plus les Charlatans font des efpèces de plan- 
tes , qui croiflent naturellement fur le ter- 
rein de la fottife humaine. Il eft du devoir 
de la Philofophie de farder ce terrein au- 
tant qu’elle le peut. Et pour parler fan* fi- 
gure. Les Charlatan* ( & quel eft l’homme 
d’efprit & de talent qui ne l’cft pas un peu) 
ont calculé tout cela. Ce font des hommes 
qui préfèrent une exiftcncc merveilleufe , 
mais paflagere , à l’exiftence plus longue du 
mérite qui fe produit fans l’appareil des 
prodiges : qui fe plaifeQt à réunir fur quel- 
ques points de leur durée , les jouifiances 
de gloire & quelquefois d’argent d’une vie 
entière. Ils commencent par être divinifés, 
ils finirent par être hués 5 c’eft-Ià leur fort, 
ils doivent s’y attendre. J’en conclus qu’il 
faut tolérer tout le monde , les Charlatans , 
leurs dupes & ceux qui en rient. Si on rc. 
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Il faut être , j’en conviens , aufïi 
intrépide pour écrire à la fin du 
18 e . fiècle fur des fujets philofo- 
phiques,& fur-tout de philofo- 
phic morale , que pour prendre 
le commandement d’une armée 
après Turenne,ou habiter la rue 
Neuve des Petits - Champs, & y 
rendre des comptes après le 
Compte rendu. Tel livre de mo- 
rale qui a valu , il y a cent ans , 
une grande réputation à fon Au- 
teur, neferoitpas ouvert aujour- 
d’hui. Qui liroit maintenant la 
Placette , Nicolle ou Barbeyrac ? 
Tout dépend du moment où 
l’on naît. Il eft fur-tout une étoile 
pour les Ecrivains. L’influence en 


tranchoit de la Société ccs trois efpèces 
d’hommes , je ne fais pas trop fi on n’y 
erreroit point , comme dans les déferts du 
MiÆÆpi 6c de U Louifune, 
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cft frappante. Cette étoile nous 
préfente en ce moment un côté 
bien malin. Nous fommes mal- 
traités par fon afped. Conve- 
nons aufii que nous le méri- 
tons. La foi antique a difparu 
d’au milieude nous. L’onne croit 
plus , pas même à l’Aftrologie. 
Pour moi j’y crois , & ne puis 
m’empêcher d’admirer la planet- 
te fortunée d’un homme def- 
tiné a tenir éveillés la renom- 
mée de fon fiècle & fes contem- 
« 

porains par des ouvrages qui dé- 
voient endormir le fiècle fuivant 
& toute fa poftérité. On peut 
encore fe confoler d’endormir 
quand on cft mort , mais endor- 
mir de fon vivant ! Hélas , c’eft 
notre lot, à nous tous Ecrivains 
foibles &c médiocres, qui prodi- 
guons des pavots à nos leéteurs j 
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nous reflemblons à cet homme , 
au bonheur près. 

Aftres propices , aftres contrai- 
res , qui pourroit vous mécon- 
noître ? Je vous vois fufpendus 
fur la naiftance de deux hommes 
que vous avez conduits à la célé- 
brité , comme à la mort, par des 
routes bien oppofées. Tous deux 
ont difparu , prcfqu’au même 
moment & dans les mêmes lieux. 
Des évènemens extraordinaires 
marquèrent ce moment. Un per- 
fonnage ne meurt point fans des 
lignes. C’eft bien pis , quand ils 
font deux , & qu’ils font deux 
fans être amis. Plufieurs prodiges 
inufités fuivircnt leur départ. La 
terre ne trembla point , mais elle 
fut d’un bout à F autre confirmée j 
alarmée. Il n’y eut point d’éclipfcs 
defoleifmais il y eut éclipfe totale 
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de jugcment.Toutes les têtes, plus 
ou moins, furent dans l’ombre. Le 
mot calamité voloit de bouche 
en bouche. On fe le repoufloit , 
on fe le renvoyoit de l’un à l’au- 
tre parti. Chacun y attachoit fon ’ 
fens & l’appliquoit à la vie de 
l’un ou à la mort de l’autre. Les 
rites étrangers, les coutumes loin- 
taines furent tout-à-coup trans- 
portés au milieu de Paris. On y 
vit, pour la première fois, des 
pleureurs foudoyés , accompagner 
les corps & gémir tour à tour 
fur la naiflance ou fur la mort 
de tous les deux. On déifioit l’un, 
pendant que l’autre étoit maudit. 
On rioit , on s’affligeoit , on en- 
tendoit dans le lointain une mu- 
fique douce &: plaintive , inter- 
rompue , quelquefois , par des 
imprécations & des injures. C’é- 
toient des djlfonances qui avoienf 
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leur effet. Elles tenoient lieu de 
faux -bourdon ou de l’âpre &c- 
mordant coup d’archet , tel qu’on 
le diftingue dans les chœurs 
d’Iphigénie. 

Les deux convois funèbres fe 
rencontrèrent &: on en vint aux 

/ 

mains. On ne peut fe diffimuler 
que le convoi du corps le mieux 
renté fut le vainqueur , & l’autre 
le vaincu. Dans ce fiècle de fi- 
nance & de luxe , l'or, quoiqu’on 
puifle faire, cft toujours très-uti- 
le. Il fortifie la renommée , lui 
fert fouvent de porte-voix. Il fert 
à. battre l’ennemi , donne des lo- 
ges à l’Opéra & plus d’un riche a 
cru dans l’yvrefTe qu’il caufe , qu’il 
pouvoir quelquefois procurer à 
l’ame en paradis , les bonnes pla* 
ces. 

Que dirai-je du fond de la que- 
relle ? Les anges n’ont que des 
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vertus , lés démons que des vices. 
Ils eurent des vertus ôc des vices , 
parce qu’ils étoient des hommes , 
& je ne connois rien de plus 
fou que de métamorphofer cer- 
tains hommes en monftres , fi ce 
n’eft peut - être d’en convertir 
quelques autres en dieux. L’un 
finit fa carrière brillante & théâ- 
trale par une mort fimple & fans 
fafte i l’autre termina fa vie auf- 
tère par un coup de théâtre. 

Nous ne fommes pas à la fin 
des prodiges. Que des hommes 
fe divifent, fe haïfïcnt , cher- 

• 

chent à nuire , c’eft le moindre 
de tous. Mais après s’être que- 
rellés bien follement , il reftoit 
à faire une paix extravagante , &c 
on l’a faite. On ne s’eft réuni que 
pour être un peu plus abfurde. 
Du délire des altercations , on a 
palfé à l’imbécillité des réconcilia- 
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tions ; &: l’on s’eft enfin accordé 'a 
les regarder comme deux Philofo- 
phes du premier Ordre , de grands 
Peintres de la nature humaine , &î 
des hommes divins qui méritoient 
de nous des hommages & des ado- 
rations! Des hommages! à qui ! à 
des génies qui nous anéantirent , 
à des génies qui font tomber à l’E- 
crivain ou au le&eur la plume ouïe 
livre des mains. Peut-on être plus 
ftupide que de fléchir les genoux 
devant des idoles qui nous écra- 
fent > Je crois voir de malheureux 
Indiens fe précipiter avec joie , 
fous les roues du charriot de la 
• divinité de Jagrenate. Allez, trou- 
pe infenfée, livrez-vous à ce culte 
imbécille. Pour moi, je me fépare 
de vous. Je rétrade mes éloges. 
J’abjure mon idolâtrie. Je ren- 
verfe les autels que je leur avois 
drefle & j’abbats leurs images. 
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Je ne les vois plus que comme 
deux Divinités malfaifantes , qui 
ne nous ont fait jouir d’une abon- 
dance &: trompeufe & perfide , 
que pour nous faire éprouver 
enfuite toutes les horreurs de la 
difette. Bien loin que la fatiété 
qu’ils ont caufée, qui paroît 
d’abord un antidote à la difette , 
puilfe les excufer : cette fatiété 
portant beaucoup moins fur le 
fentiment douloureux de la faim 
que fur la difficulté de le fatif- 
faire , n’eft de leur part qu’un 
rafincment de cruauté. Je ne fais 
donc pas plus de grâce à l’un 
qu’à l’autre. Je les réunis dans 
le même anathème, & je dis 
fans détour , que ce font deux 
monftres qu’il eût fallu étouffer 
dans le berceau. J’en dirois bien 
autant de quelques autres génies 
tout auffi malfaifans , mais les 
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monftres refpirent. J’attends que 
l’hideufe mort ait porté à fon 
comble la terreur qu’ils m’infpi- 
rent pour leur déclarer la même 
guerre ; car il y a fans doute 
moins de gloire à combattre des 
vivans qu’oncraintmoins que des 
trépafles qu’on redoute davan- 
tage \ & rien n’eft plus généreux , 
plus intrépide même , que de s’at- 
taquer aux morts , fur-tout quand 
on croit aux mânes , & qu’on 
a peur des revenans. 

En quoi doit donc confifter 
aujourd’hui l’adreffe d’un Ecri- 
vain ? A fuir ces hommes dan- 
gereux , à s’abftenir des routes 
qu’ils ont battues , de peur de 
les y rencontrer j à chercher 
quelque fentier folitaire &défert, 
où ne pouvant être comparé à 
perfonne , il ne foit en vue qu’a- 
vec lui-même. Je n’uferai point 

de 
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de cette adrefle , je ne connoï- 
trai point cette timide prudence. 
Tant de circonfpcélion ne s’allia 
jamais avec un généreux dcflêirrt 
Les Spartiates qui Tous Légni- 
das , fe dévouoient au falut de 
la Grèce , ne choitlllbient point 
l’endroit des Thermopiles le 
moins expofé. Je connois le dé- 
filé feabreux où je m’engage , 
tous les dangers qui m’y atten- 
dent j &: néanmoins j’olerai , oui . 
j’oferai traiter encore delà morale 
Sc parler de vices &: de vertus. J’o- 
ferai foupçonner qu’il relie en- 
core quelques découvertes a faire 
dans l’ame humaine , où tout 
lemble avoir été vu. J’oferai mê- 
me lutter quelquefois contre ces 
Athlètes redoutables ; &: fi je fuis 
vaincu ,*ce ne fera point fans 
rendre des combats &c fans leur 
vendre cher , s’il rn’eft poffible , 

T'-v 
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6c leur yi&oire & ma défaite. 

Mais qui fe foucie de morale 
aujourd’hui ? A voir cette indiffé- 
rence , on croiroit que les quef- 
tiorîs les plus intéreffantes au 
bonheur des hommes , font fuf- 
fifament éclaircies 6c débattues. 
La moral» confidérée cofnme 
ordonnant des moeurs impo- 
fant des obligations , preferivant 
des devoirs , paroît chagrine &c 
incommode. Çlle effraie un fiè- 
cle plongé dans les délices du 
luxe &c de la molleffe , dans l’in- 
dolence &c dans l’oifiveté. Trif- 
tes délices , mille fois plus ef- 
frayantes pour le bonheur que 
toute l’auftérité de la morale. 

• •••«••••••a 


A entendre nos Ecrivains po- 
litiques s’occuper de la félicité 
des Etats , on diroit que les 
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nations ont une ame en com- 
mun capable de goûter le bon- 
heur, pendant que chaque indivi- 
du , mécontent de Ton fort fe 

i 

défoie &: gémit. On ne rêve que 
félicité publique & l’on ne fut 
jamais fi morne. Des rentiers par 
milliers , célibataires par état , 
diflertent en bâillant fur la 
population. Un ris forcé & con- 
vulfif erre par moment fur les 
lèvres j tandis que le plomb de 
l’ennui en affailfant les cœurs, 
allonge les vifages. 

Grands &c riches de la terre 
qui la plupart oififs n’avez d’au- 
tre cxiftence que d’attendre fa 
fin , hommes 'frivoles & difiipés , 
le fecret du bonheur ne vous 
eft pas connu. Demandez-le au 
petit nombre de Sages qui vi- 
vent à l’écart & favent s’occu- 
per. Pour l’homme heureux le 

D z 
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travail eft le plaiïir , l’amufe- 
ment n’eft que la peine 
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Modifié par tout ce qui l’cntou- 
rc , il ne fe fent que pour la pei- 
ne ou le plaifir. Pourroit-il ba- 
lancer ? La matière brute peut 
être indifférente au mouvement 
ou au repos : mais la première 
fenfation établit aufii-tôt entre 
l’homme &: lui-même une union 
intime. Il fait effort pour attein- 
dre le bien , pour écarter le mal. 
Légitimes efforts* union fainte * 
qu’échauffe &c couvre de fes ailes 
la nature bienfaifantc. 

Quelle eft la caufc fans ccffe 
agiffante qui déploie toutes fes 
facultés , & les dirige vers ce bflt 
unique? Quelle eft cette force 
motrice qui l’y détermine fi im- 
périeufement ? C’cft l’amour de 
loi , &c cet amour eft bon ; il eft 
• l’ouvrage de la nature. C’eft elle 
quia tracé cette ligne de rigueur 
que tous les êtres fenfiblcs font 
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forcés de parcourir fans pouvoir 
s’en ccarter. On peut donc regar- 
der cette tendance au bien-être 
comme une propriété inhérente 
aux corps organifés. ONevton! 
par quelle infpiraaion foudaine 
devinas-tu le fyftêmc de l’univers? 
Qui te révéla la loi (impie fé- 
conde de l'attraélion. Tu dis, 
& la* révolution des aftres , les 
orbites parcourus , obéirent à 
ton hypothèfe. L’univers parut 
s’y aflfcoir majcftueùfement ,•&: 
révéler aux yeux de l’homme 
étonné fes profondeurs. Si def- 
cendant de la hauteur de tes cal- 
culs , tu te fuffes rapproché de 
la terre & des êtres qui l’ha- 
bitent } ou plutôt, (i des proprié- 
tés de la matière tu te fufles éle- 
vé dans un monde intelle&ucl , 
tu aurois peut-être vu dans la 
gravitation une loi univerfelle 
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de la nature. Tout ce qui eft 
moral dans les corps tend au bon- 
heur : comme tout ce qui cd 
physique en eux , gravite vers un 
centre. Et fi on ofoit hafarder la 
loi félon laquelle cette gravita- 
tion a lieu , on diroit qu’elle eft 
en raifion direéte de la fenfibilité 
des organes, & en raifon inverfe 
de la diftance morale où chaque 
objet de nos defirs eft de nous. 

Mais hélas ! que nous fert une 
tendance fi vivement fentic? Il eft 
une autre force qui agit en fens 
contraire & rend cette tendance 
vaine : une force répulfive qui 
nous éloigne fans celle de la 
fin où nous poulie l’amour de 
nous-même. Cette force, c’eft 
l’Egoïfme. 

L’amour de foi & l’Egoïfmc 
entre lefquels une vue fupcrfi- ' 
cielle feroit tentée de trouver 
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quelques rapports , différent au- 
tant entre eux qu’ils paroiffcnt 
fe reffembler davantage. La dila- 
tance de l’un à l’autre eft im- 
nienfe. L’amour de foi n’eft que 
l’amour du bien-être, &: ne peut 
pas plus fe féparer de la pratique 
des vertus &: de l’amour de l’hu- 
manité , que le but qu’on fc pro- 
pofe des moyens de l’obtenir. 
Le véritable amour de foi s’i- 
dentifie avec la bicnfaifance : il 
n’eft & ne peut être que l’affec- 
tion pour nos femblablcs.*L E- 
goïfine eft le repli en fens con- 
traire, le retour du cœur fur les 
chofes qu’il imagine utiles à foi 
feul. L’Egoïfte n’eft identique qu’à 
lui-même. S’aimer feul n’eft pas 
s’aimer : c’cft une véritable con- 
tradiétjpn dans les termes. C’eft 
brifer les liens qui nous retenoien* 
, à la vie, pour retomber dans le 
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vuide & le néant. Le bonheur 
confifte à nous aÿncr dans 
nos femblables ; & la vertu eft 
un vain nom , ou elle n’eft pas 
fufceptible elle-même d’une au- 
tre définition. 

L’Egoïfme eft la préférence in- 
jnfte que l’homme éclairé donne à 
fes intérêts contrclesmouvemens 
de fa confdence.il eft le fouvenir 
exagéré de Ce qui nous eft dû , 
& l’oubli de ce que nous devons. 
Il eft la folie de fe croire feul, 
&c d® ne fonger aux autres que 
dans le rapport qu’ils peuvent 
avoir 'a nos paiïïons & à nos jouif- 
fances. Un de fes cara&eres dif- 
îinétifs eft d’être dur, infenfible 
&: fans pitié. En un mot , il eft 
la profanation du moi d’autrui 
6c l’idolâtrie du fien. 
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Section seconde. 

Altcri vivas opportet 3 Ji vis tibi 
viverc. Sen. 

Seroit-ce un crime à l’homme 
de s’aimer ï Cet amour eft la pre- 
mière de Tes pallions & la fource 
de toutes les autres. Seroit-il donc 
coupable pour avoir des pallions ? 
Non. Les pallions font autant de 
mouvemens que la nature im- 
prime à l'âme pour l'approcher 
d’un bien dont elle lui a donné 
le delir , &: qu’il né manque peut-' 
être à fon bonheur que d’en- 
trevoir d’une vue plus faine 
plus diftinéte. S’aimer^ c’ell être 
docile à ces mouvemens j c’eft 
obéir à la nature. Mais céder aux 
mouvemens de la nature , n’eft-r 
ce pas ouvrir fon cœur aux dou- 

D 6 
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84 Les Lacunes 
ces émotions qu’y portent avec 
profufion les relations d’ami , de 
citoyen, de père & d’époux? L’a- 
mour de foi n’eft donc que la na- 
ture elle-même confidérée.dans 
lès rapports avec la félicité de 
l’homme. L’obfervation des loix 
qui réfui tent de ces rapports , c’eft 
la vertu : elle eft toujours entre la 
nature & le bonheur. La vertu 
porte donc avec elle fa récom- 
penfe j & la première volupté de 
l’homme vertueux , c’eft la vertu. 
' Nous n’avons qu’a defeendre 
en nous-mêmes , nous obferver, 
pour être convaincus qu’aimer 
eft la vie de l’ame. C’eft dans fa 
force expanfive que réfide le char- 
me fecret^ie l’exiftence. Elle eft 
heureufe parce qu’elle aime. 
Mais aimer n’eft autre chofe 
que s’aflimiler le bien - être des 
autres. Et fi , comme on n’en peut 
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douter , la capacité d’aimer eft 
la mefiire de notre bonheur j 
plus l’ame a d’énergie , plus elle 
en eft fufceptible. Quel doit donc 
être le fort d’un Egoïfte , qui , 
fans energie , réduit à n’aimer 
rien , s’ifolc & fe détache de la 
maffe des êtres. Un moi de glace 
a éteint en lui cette douce cha- 
leur qui le rendoit un être & 
vivant &fcnfible.: tout y eft mort. 
L’amour de foi eft l’apanage du 
Sage : l’Egoïfme celui de ta folie 
& de l’erreur. Dire que le Sage 
ainfi que l’Egoïfte , n’agit &c $c 
peut agir que par un retour fur 
lui-même , que l’intérêt.les déter- 
mine l’uif & l’autre-dans toutes 
leurs aétions : c’eft dire une chofe 
très-fimple&: même triviale. C’eft 
dire qu’ils ne peuvent admettre 
une volonté ni former un defir 
fans un motif, ou qu’il n’y a 
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point d’effet fans caufe. Ceft dire 
encore que ce motif ou cette 
caufe cft néccffairement pour 
tous les deux le plaifir , ou la ma- 
niéré d’exifter qui leur paroît la 
plus agréable. Mais l’intérêt du 
fage eft le feul bien entendu : il eft 
l’intérêt même de la vertu, con- 
fondu dans fon cœur avec celui 
de fa félicité. Leur motif cft le 
même ; mais l’un atteint la fin 
qu’il fe propofe , l’autre s’en éloi- 
gne Tans ceffe. L’Egoïfte prend 
l’ombre pour le corps ; fa vie 
n^ft qu’une longue fuite d’erreurs 
ôc d’infortunes. 

Le fage s’aime donc dans fes en- 
fans.C’eft lutqu’il affedhonnedans 
fon ami. Il eft bon citoyen, tendre 
époux , frère affedionné, fils fou- 
rnis , parce que ce n’eft qu’ainfî 
qu’il eft en paix avec lui-même. En 
travaillant au bonheur de tout 
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ce qui l’entoure , c’eft pour lui 
qu’il agit. Il ne parcourt le cer- 
cle rigoureux de Tes devoirs qu’en 
fuivant le penchant qui l’entraîne. 
Son fuperflu lui peîe tant qu’il 
connoît des indigens. Les plus 
grands facrifices l’élèvent à feg 
yeux , & lui font contempler fa 
propre image avec délice. S’il 
défend fes. foyers & tombe fous 
le fer des ennemis; fa chute eft 
douce , & fon dernier foupir eft 
un vœu pour la patrie. Lorfqu’il 
paroît renoncer à lui ; c’eft alors 
même qu’il s’y attache le plus 
fortement. En un mot , il fe dé- 
tefte vil, & ne fait fe chérir que 
grand &: magnanime. 

Ah! s’il éor^fioit jamais accès à 
l’Egoifmc ! S’il laifibit remplacer 
dans fon amc cet amour éclairé de 

lui-même ! Infenfé ! ferois-tu las de 

• 

ton bien-être ? L’Egoïfme ! C’en 
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eft fait , il n’y a plus pout toi , 
ni enfans , ni époufe , ni amis , 
ni parens , ni patrie. Un moi 
morne & funefte a tout détruit. 
L’Egoïfme a fait de ton cœur un 
défer t. Il s’y eft fubftitué à tou- 
tes ces douces affe&ions qui le 
vivifioient. Malheureux ! je frif- 
fonne pour toi , tu*reftes feul 
dans la nature. Les fpeétres hi- 
deux du vice errent autour de 
toi fous des formes qui te fédui- 
fent. O folitude effrayante ! une 
nuit profonde en remplit la 
vafte enceinte. Les lueurs men- 
fongeres du plaifir y brillent çà 
& là : tu les pourfuis en vain $ 
.elles t’échappent redoublent 
en s’évanouiflant ji’lforrcur des 
ténèbres qui t’environnent. 

Jufqu’ici l’Egoïfme eft un état 
d’apathie : mais à cette langueur 
de famé fuccède fouvent u?e 
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affieufefenfibilité ; & c’eftle der- 
nier terme où puiffe parvenir 
l’affeétion dépravée de l’homme 
pour lui - même. Le défefpoir 
d’atteindre au bonheur , rend 
bientôt l’Egoïfte ennemi de celui 
de Tes femblables; & l’envie eft 
un de fes caraétèrcs le plus com- 
mun. L’ordre des affrétions de 
l’âme fe renverfe. La joie &: le 
chagrin f® déplacent ; &? chan- 
geant de moteurs , fe trouvent en 
contradiction avec leurs caufes 
naturelles. L’Egoïfme devient la 
déteftable joie des milcres de nos 
femblables , &c l’odieufcaffliétion 
de leur bien-être. 11 eft alors une 
paffion de foi qui ne fe nourrit 
que de défaftrcs &: de revers. Ne* 
cherchez plus le vifage fercin du 
Sage , fon front radieu* a dif- 
paru. Incliné maintenant vers la 
terre , le tourment de la félicité 
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d’autrui l’afillonné avant le tems 
& l’a teint de fa couleur livide. 
Que font devenus ces yeux qui 
par leur ' éclat redéchifloicnt 
l’allégrcfle publique > Elle fe peint 
encore dans ceux de l’Egoïfte; 
mais qj n’eft que par la triftefle 
dont elle les obfcurcit. Leurs 
globes lbmbrcs &c faillans pro- 
mènent du fonds de l’antre que 
l’envieleur a creufé, des regards 
douloureux & finiftres fur les 
images delà joie & du bonheur. 

J’entends l’horrible voeu de fon 
ame. Je l’entends s’écrier lourde- 
ment au -dedans de lui -même. 
» Que ne puis-je à l’inftant de ma 
mort, éteignant le foleil comme 
j’éteins mon flambeau quand je 
me couche , plonger ainfi d’un 
fcul cc5up dans la nuit du tom- 
beau toute la race humaine « ! 

Tels font les fruits fu nèfles de 
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• l’amour dépravé de l’homme 
pour lui - même : flamme im s 
pure &; réprouvée par la natu- 
re. Cependant nous murmurons 
contre elle. Comblés de Tes fa- 
veurs , nous oublions tout ce 
qu’elle a fait pour nous ; nous 
l’accufons. Rentrons un mo- 
ment en nous - mêmes : re- 
cueillons-nous dans le fllence 
des paiïïons écoutons fa voix. 
Elle nous crie de toutes parts. 

» O homme ! fi je t’ avois donné 
l’amour que tu té portes pour le 
concentrer fur toi feul , le 
goût de 'la félicité pour ne la 
trouver qu’en toi-même, je t’au- 
rois fait un être ifolé , indépen- 
.■ dant : mais je t’ai alfocié des 
êtres de ton efpèce , pour les 
fervir pour mériter en retour 
leur bienveillance , leurs fccours 
leurs foins. C’efi; fur tes be- 
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foins ; c’eft fur ta dépendance 
que j’ai élevé l’édifice de tes 
profpérités. C’cft fur ta dépen- 
dance que j’ai fondé le plus 
noble ufage de ta liberté : celle 
de faire le bien pour goûter le 
bonheur. Je n’ai multiplié au 
tour de toi tant d’intéreffantes 
relations , je ne t’ai environné 
de tant de liens , que pour te 
dérober à toi-même. Je ne t’ai 
fournis à tes femblables , que 
pour te donner le plus beau des 
Empires ; pour commander à tes 
pallions & regner fur toi-même. 
Réduit à toi feul , tu n’cs rien. 
Tu n’es grand que par tes for- 
ces réunies , &: heureux que 
par l’union qui te fait grand. 
Tu cherches le plaifir & il fuit 
loin de toi. Tu le cherches à , 
travers les obftacles que t’op- 
pofent le trouble &: les remords. 
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Eh ! laide trcdaillir tes entrail- 
les ! verfe une larme fur cet in- 
fortuné! Elle te vaudra une jouif- 
fance & te ne coûtera aucun re- 
mords. Il te tend des mains fup- 
pliantes. Pourquoi te réfiftes-tu. 
Eh ! cède a la pitié ! Il cft des mal- 
heureux ! &c tu te plains de l’être! 

Les padions font autant de 
reflorts dont j’ai armé «on 
ame pour la préferver de la lan- 
gueur & de l’ennui. J’ai chargé 
la haîne , l’ingratitude , l’envie , 
la colère , de t’affliger de mille 
fenfations douloureufes. J’ai or- 
donné à l’amitié , à l’amour pa- 
ternel , a la piété filiale , à la 
reconnoifiance , de faire couler • 
dans tes veines le baume déli- 
cieux de la tendrede & de la 
joie. Tous tes vices font des fup- 
plices. Tous tes plaîfirs font des 
vertus «. 
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- MÉDITATION SECONDE. 

\ 

De l’Ego if me confdéré dans J 'es effets 
extérieurs félon l’acception vague . 
& l’idée confufe qu’y attachent la. 
& plupart des hommes. 

SiCTION PREMIERE. : 

Qu’est*ce que rEgoïfmeïG’efl; 
un afpcét du moi humain dont 
les traits jadis fortement pro- 
noncés fe montroient à dé- 
couvert, (i) Ces traits s’enfoncent 


(i) On connoît la franchife de l’Egoïfinc 
des Héros d’Homère , leur Jaétance, à quel 
point ils font ouvertement pleins d'eux- 
mêmes & avec quelle force ils font céder 
toutes les confidérations de pitié , d’hu- 
manité , à leur intérêt particulier , leur 
orgueil & leur vengeance. Mais fans re- 

/ 


Digitized by Google 



de la Philosophie. 
dans l’obfcurité à mefurc qu’on 
s’éloigne de l’enfance des focié- 


monter fi haut , je prends Rome dans les 
beaux jours de la République. On y voit 
l’Egoïfme marcher tête levée. Si je choifif- 
fois pour exemple Marius , Céfar, Clodius , 
Catilina , Céthégus & quelques autres, on 
m’objeéleroit avec raifon que deux ou trois 
ambitieux & une poignée d’hojjimes per- 
dus & décriés ne forment point les Moeurs 
publiques d’une Nation. Je citerai donc en 
preuve les perfonnages les plus eftimés de 
la République , Cicéron , Hortenfius, &c. 
J’y vois Hortenfius calculanf fur l’or ou le 
crédit de Verrès , prendre ouvertement fa 
défenfe , plaider pour un fcélérat reconnu , 
& employer fes talents à protéger le crime 
& à le faire abfoudre. J’y vois Cicéron , 
dans fes Lettres à fon ami Atticus , qui ne 
condamne pas Maccr coupable du crime 
de concullion , parce qu’il eft coupable : 
c’eft encore pour lui une affaire de cal- 
cul. Il convient mieux à fes intérêts de 
capter la bienveillance du peuple en per- 
dant Maccr , qu’il ne lui convient de 
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tés. Des voiles de toutes coup- 
leurs les dérobent maintenant 

s’étayer du crédit de Macer en le fauvant. 

Il ne feroit pas difficile pour avoir an Ta- 
bleau de comparai fon allez fidèle f entre l’E- 
goïfme des Anciens & le nôtre , d'imaginer la 
Lettre qu’un Egoifte, dans les difpofitions de 
Cicéron , écriroit aujourd’hui à Ton Atticus. Il 
lui diroit : Macer étoit coupable , j’ai dû le 
condamn.fr. Il a cherché a me gagner. Il 
a fait briller a mes yeux fes grandes allian- 
ces , les appuis confidérablej qu'il pçuvoit 
me donner : mais je les ai fermés fur fon 
crédit pour ne voir que fon crime. Il fe 
garderoit bien de révéler auffi naïvement 
que Cicéton Ton vrai motif. 

Ces vertueux Romains ; livrés au culte cxclu- 
fif de leur intérêt perfonnel ? paroifioient fe 
jouer également & ouvertement de l'innocen- 
ce , du crime & de la vertu. Dans un moment 
où la colere fait fortir de fon ame la vérité , 
écoutez Cicéron , apoftropher ainfi Numa- 
tius qu’il avoit autrefois défendu & fauvé : 
Tu nétois pas innocent. Mon art en voi- 
lant tes forfaits t les a dérobés au regard 

a la 
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à la vue , & des ombres épaiflfcs 
en défendent au fond du cœur 


de tes Juges. ( Voyez Plutarque , Vie de 
Cicéron. ) Il écrit à Atticus , que les crimçs 
de Catilina font plus clairs que le jour, 
& dans la Lettre fuivantc il fe prépare à 
le défendre , dans I’efpérance qu’il pourra 
l'engager à s’entendre avec lui dans leur 
pourfuite commune du Confulat. Cicéron 
fi connu pour avoir délivré Rome des fu- 
reurs de ce*monftre, qui doit à cette dé- 
livrance la plus brillante portion de fa re- 
nommée , & le beau nom de Père & de Sau- 
veur de la Patrie : Cicéron à la veille de plai- 
dçr pour Catilina 1 Mais il vouloit , à quel- 
que prix que ce fût, s’élever & parvenir au 
timon des afi&ires publiques. Une fois Con- 
ful , il s’agiiToit d’illuftrer , d’éternifer fon 
adminiftration : ce même Catilina fe pré- 
fente à lui , il le parcourt avidemment , 8c 
d’un coup -d’œil il voit ce qu’une telle 
proie peut valoir à fon génie & à fa gloire 
perfonnellc. Ce long tiflu de crimes aura bien 
de la peine à lui paroître affreux lorfqu’il 
Je rapproche de la trame fuperbe dont il va 

E 
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l’entrée à la lumière. Cet afped 
n’eft plus qu’une idée fugitive, 
un Protée qui échappe lorf-. 


les envelopper. L’amoûr propre enfle vo- 
luptueufement fon cœur , fon fan g bouil- 
lonne de plaifir & fa tête s'allume. Il voit 
en germe dans les forfaits de Catilina les 
beautés neuves & hardies de fes immor- 
telles Oraifons , & les grands mouvemens 
de l'Eloquence mâle & fublime que ces for- 
faits vont lui donner l’occafio» de déployés, 
ïl calcule fur Catilina comme fur Macer. 

L’on peut conclure de ces faits que 
telles étoient les mœurs publiques à Rome , 
que lorfqu’il convenoit a l’intérêt particulier 
d’un perfonnage de commettre des aétions 
réputées infâmes parmi nous , on le pouvoit 
fans craindre les flétriffures d une opinion 
qui n’y exiftoit pas. C’étoit comme un 
droit acquis à la carrière des honneurs. Per- 
fonne ne pouvoit y trouver a redire, parce que 
tout Romain en eut ufé de meme en pareille 
conjonaure. ( Ceci oft tiré de la Méditation 
fur l'opinion cht[ les anciens & les moder • 
nés.) 
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qu’on le croit faifir. Adroit 
dans Tes déguifemens , l’Egoïf- 
me emprunte, tous les mafques. 
Comment, le reconnoître caché 
fous l’intérêt de l’Etat ou de la 
Religion ? fous la gloire ou la 
crainte de Dieu ? fous les voiles 
fpécieux du bien public , d’a- 
mour de la liberté , d’affection 
pour la Patrie , & jufques fous 
le manteau de bienveillance uni- 
verfellc qu’il a furpris à la Phi- 
lofophie moderne? Pour s’occu- 
per de foi avecf plus de fécurité, 
on médite aujourd’hui fur des 
rapports généraux qui n’enga- 
gent à rien ; & pour fe difpen- 
fer de donner dans fon coeur 
une place à fon ami , à fes en- 
fans , à fes Concitoyens , on y 
loge l’univers. 

L’Egoifme eft un qpoifon fub- 
til que l’or exalte , que le luxe, 

Ez 
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& la mollette développent rapi- ' 
dement , & qui s’échappant de 
toutes les paflions fa&ices , pé- 
nètre dans le cœur , le déprave 
& le durcit. Tous les vices de 
l’humanité recèlent de ce venin 
une portion plus ou moins gran- 
de. Il répand à la fuperficic du 
cœur un froid de glace pour 
les malheurs d’autrui j pendant 
qu’il en embrafe l’intérieur des 
fëux terribles de la cupidité. Tels 
ces volcans recouverts de neiges 
&: de frima ts jufques à leurs 
fommets, • • . . 

L’envie & l’ambition qui fe 
détellent &c ne peuvent fe quit- 
ter , marchent à fa fuite. Il efl: 
le lien qui les unit. Elles tien- 
nent fous fes ordres & difpen- 
fent à fon gré les paflions ora- 
geufes. Elles excitent les tempê- 
tes , qui de tout tems ont pro*. 
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duit les crimes & les malheurs 
du monde. L’ambition s’irrite 
de ce que lui difpute l’envie ,• 
&: l’envie s’afflige de ce que 
lui ravit l’ambition. L’ambi- 
tion n’eft que l’envie a&ive 
audacieufe , & l’envie une am- 
bition négative , impuiffante & 
paffive. 

Selon que l’Egoïfme penche 
vers l’une ou l’autre de ces paf- 
fions , fa marche cft éclatante 
ou fourdc \ il imprime de grands 
mouvemens ou il en reçoit de 
douloureux &: les tranfmet infi- 
dieufement. Il porte fes coups 
dans les ténèbres , ou il opéré à 
découvert les calamités du gen- 
re humain. Il eft tantôt la haine 
de la profpérité d’autrui , &: tan- 
tôt un amour effréné de foi- 
même qu’aucun excès n’éton-- 
ne. Il cft, ou une flamme dévo- 
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rante qui brûle &: defsèche la 
racine de toutes les vertus , ou 
un foufle glacé qui les tue. En 
un mot , il eft le mobile fecret 
de toutes les aélions qui n’ont 
pas la vertu pour motif. - 

C’eft lui qui fait les fecrets : il 
en a inventé le mot. C’eft lui 
qui a retardé les progrès de l’Art 
de guérir , en convertiftant à 
fon profit particulier des dé- 
couvertes 8c des obfervations 
que l’humanité fe fût empreffée 
de répandre. 

C’eft lui qui tient la balance dans 
laquelle le Médecin pèfe les defti- 
nées de fes malades avec fes opi- 
nions, & où le poids delà vied’un 
homme fe trouve quelquefois fi 
léger , auprès de celui d’un juge- 
ment qu’il* a porté lorfqu’il eft 
contefté par des rivaux (i). 

(i) Long-tems après avoir écrit ceci, j’ai 
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•C’eft lui qui double d’airain 
les entrailles de ■ces meres dé- 
naturées , lorfque craignant pour 
leurs plaifirs ou pour leurs char- 
mes , elles repouflent de ce fein 
dont elles font idolâtres , la bou- 
che de l’enfant nouveau né qui 
le cherche. 


eu befoin moi-même xles fecours de la Mé- 
decine. Je ne faurois a fiez rendre jufticc 
au favoir , à la probité & à la délicacefic 
les Médecins de Paris que j’ai çu occafion 
de confulrer. Il en eft un fur-tout Philofo- 
phe & Géomètre , planant au-deflus de fon 
Art : je l’ai vu , avec ce noble défmtérefle- 
ment des grandes âmes , repoufler mon or 
comme une infultc, ne vouloir fe payer d’une 
excellente & lumineufe Confultation, qu’én 
m’enrichilfant de nouvelles lumières & qu'en 
me faifant don d’un Ouvrage précieux fur 
l’homme , a&qucl on n’a peut-être déliré un 
peu plus de clarté , que parce que la foi- 
blcfle de nos têtes n’a pu en digérer toute 
la profondeur. 

• e 4 
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C’cft lui. qui fourit au célibat : 
ce fléau deftrn&eur de l’iinion 
des époux 8c de la population: 
au célibat , qui , confacté par le 
libertinage 8c la luxure donne à 
l’Etat des Citoyens fans nom ; 
ou groflit le dépôt de ces enfans 
de la lubricité perdus pour le 
public , 8c qui ne paroiflent un 
moment h la vie que pour y 
expier par la douleur la fouil- 
lure de leur origine. 

C’eft lui qui ceint d’un triplé 
acier le cœur de cet Adminif- 
îratcur infidèle de vivres ou d’ho- 
pitaux , qui calcule le nombre 8c 
la variété des jouiflances qu’il 
peut fonder fur les foufFrances 
8c la difette: qui lui fuggere ces 
altérations 8c ces fraudes qui 
doivent redoubler les fTircurs de 
l’épidémie 8c moiflonner plus 
d’hommes que le fer de l’ennemi. 
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Du milieu de ces épargnes ho- 
micides s’élèvent les ordres d’Ar- 
chiteélure qui décorent fa de- 
meure brillante. L’Inanition , le 
Marafme & la Fièvre en ont creu- 
fé les fondemens, & aiïis les focles 
du portique fur les oITcmcns des 
Citoyens que fa cupidité a préci- 
pité avant le tems dans la nuit 
du trépas. 

C’cft de lui que ce Miniftre , 
qui , pour fe rendre nécelfaire 
& incliner fur fa perfonne les 
regards de fon Maître, vient de 
confeiller une guerre inutile ou 
injufte , emprunte cet œil fcc 
avec lequel il contemple le fpec- 
tâcle des miferes humaines que 
fon intérêt perfonnel va faire 
naître. Cette dépêche qu’il va 
ligner , qui va porter le lignai 
des larmes de la veuve & des 
cris de l’orphelin : qu’eft-clle , 

E ; 
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qu’un arrêt de mort prononcé 
contre une foule d’innocens > 
Qu’eft elle , que cent mille victi- 
mes immolées au moi d’un feul 
homme ? Et nous reculons d’ef- 
froi &c nos cheveux fe hériffent 
lorfqu’on nous parle de ces Dieux 
avides de fang & de ces affreux 
autels , où des peuples , dans leur 
pieufe •& ftupide fimplicité ont 
entraîné , malgré leur réfiftan- 
ce &: leurs gémiffemens j une 
Vierge arrachée des bras de fa 
mère ou un fils premier né! Et 
nous ne fongeons pas que nous 
portons au-dedans de nous-mê- 
mes une Divinité plus féroce 
cent fois j & que le plus fangui- 
naire des cultes eft celui de ce 
moi terrible , offert par l’Egoïf 
me à notre idolâtrie. 

C’eft à lui que font .dédiés 
ces Temples dont le nombre 
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s’accroît chaque jour , &: où 
l’opulence fq/pend au col des 
Nympftes qui les defiervent , les 
dépouilles opimes , conquifcs, 
non fur les ennemis de l’Etat , 
mais fur les enfans de la Patrie. 
Edifices modeftes autrefois, con- 
facrés au plaifir , & maintenant 
à la vanité & à l’ennui. C’eft-là , 
que, par une conceflïon récente, 
ces Nymphes devenues Prêtrcfles 
de la Mode , en prononcent du 
haut de leurs balco* les ora- 
cles à. la Cour , à & Ville &: 'a 
l’Europe. C’eft-là que le pana- 
che qui ombrage leurs têtes , 
plus terrible que celui du cafque 
d’Hedor , épouvante les tendres 
rejettons d’une union légitime 
& les fait fuir & fe cacher dans 
le fein des mères défolccs. C’eft- 
là que le célibataire* va perdre 
de vue la femme qu’il doit pren- 
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dre , & l’homme marié la fem^ 
me qu’il a prifc. yne feule Prê- 
treffe y abforbe fouvent devenu 
de plufieurs terres. De riches patri- 
moines s’y changent en chiffons 
fous les doigts de la Mode. Elle 
y eft fans ceffe occupée à con- 
tourner de cent façons bifarres 
des cheveux , des gafes &c des 
plumes. Elle courbe les têtes 
fous le joug de la futilité , ne 
donne a ^tout qu’une exiftence 
cphémère*& frivole, fourit au 
vieux nom de Patrie , trouve 
antique ce qui paffe le mois , & 
rapetiffant î’-ame , ne connoît 
rien de grand que le Bonnet 
du jour. 

O Egoïfte ! c’eft envain que 
s’avancent au-devant de toi tes 
enfans précédés de leur mère , 
pleine do modeftie d’appas. 
C’eH envain qu’ils t’entourent & 
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te preftent de leurs bras réunis. 
Ils Ite fendront point palpiter 
ton fein. ils ne liront point dans 
le cryftal humide de tes yeux at- 
tendris l’émotion qu’ils te cau- 
fent. Tu ne connus jamais, ni 
les tendres étreintes , ni ce fré- 
miflement délicieux , avant-cou- 
reur des douces larmes. Le faint 
nom d’époufe ne réveille en 
toi que les idées de richeffe 8c 
de rentes une femme n’eft 
pour toi qu’une dot. Ce n’eft pas 
le Citoyen utile , ni le foutien 
de la Patrie que tu vois dans toq 
fils : tu ne le confidéres que com- 
me le véhicule de ton orgueil, 
& le moyen de perpétuer la va- 
nité de ton nom. 

C’eft l’Egoïfme qui fe plaît 
aux moyens ténébreux d’une 
adminiftration compliquée , & 
qui redoute jutant dans l’Admi' 
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niftrateur la probité qui éclai- 
re que le génie qui Amplifie. 
C’eft lui qui tremble au nom 
feul d’un Miniftre intègre & dé- 
fintérefie. Le mot qui flatte le 
plus Ton oreille eft celui de pri- 
vilège exclufif apfès celui de 
monopole. Il vit d’abus il en 
craint les réformes \ & toujours 
prêt à favorifer les opérations 
nuifibles au grand nombre, uti- 
les au petit , c’efl: par lui que 
s’établifient ces proportions fi 
exa&es entre les obftacles que 
^encontre un projet & la gran- 
deur du bien qu’il doit pro- 
duire. 

Ce n’efl: pas toi qui infpira 
l’illuftre Evêque de* Cambray. 
On le lent. La vertu feule a pu 
di&cr le Télémaque. Elle y tranf- 
pire à chaque page comme une 
douce rofée qui j’infinue dans 
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le cœur & le pénètre. Peut-être 
' entras-tu pour quelque chofe 
dans les écrits que publia con- 
tre lui un Prélat célèbre & fu- 
péricur par fon orthodoxie. Du 
moins faut-il regarder comme 
un des malheurs de fa vie , que 
ce grand défenfeur de la Foi ait 
pu perfécuter ou haïr le plus 
touchant des Apôtres de la 
vertu. 

Tu es le démon qui agita ces 
Ecrivains plu^ célèbres que 
grands > dont les Ouvrages ref- 
pirent la païïïon , la haine , la 
partialité •& la licence. 

Ce n’eft pas toiquiraflembla les 
traits épars & les membres difpcr- 
fés de ces morts illuftjes qui ont 
éclairé l’univers ou fervi leur 
patrie. Quelle Divinité propice 
les anima & leur fouffla la vie 
une fécondé fois ï Ils rcfpirent 
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encore dans les images auguf- 
tes qu’un Philofophe façonna 
pour l’admiration de la pofté- 
rité. Le fecret d’animer fes mo- 
dèles ne périt point avec Pygma- 
lion. La vertu le réfervoit au 
Sage qui modéla Defcartcs , 
Marc-Aurèle & Sully. 

Ce n’eft pas toi qui donna 
l’impulfion à ce génie univerfel, 
que ceux qui le lifent admirent, 
&: ne connoiflent qu’à demi 
s’ils ne l’ont *point entendu. 
Dont la converfation a fait naî- 
tre , P^ us d’un Ouvrage eftima- 
ble. Toujours prêt à fe dépouil- 
ler en faveur de tous ceux qui 
eurent recours à lui, d’une fou- 
le d’idées, grandes , neuves Ôc 
fortes , qu’il fcma avec plus de 
profufion encore dans fes en- 
tretiens que dans fes écrits. Ef- 
prit vafte & fécond , s’enrichif- 
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fant de fa dépenfe , il fçut allier 
les hautes fpéeulations de la mé- 
t:\phyfique au touchant défor- 
drc d’une tête pleine de feu, 
d’images , & d’un cœur qui dé- 
borde de fentimens affe&ueux 
&c de bonhommie. Entoufiafte 
de rhonnête*& du beau, il écri- 
vit fur la vertu comme on doit 
s’en entretenir dans le Ciel. Il 
vivra par fes Ouvrages & par 
une tradition peut - être fupé- 
ricure ; & il réunira , dans le 
nom qu’il laiffera après lui , la 
gloire d’avoir écrit comme Py- 
thagore ou Platon', 8c d’avoir 
convcrfé comme Socrate. 

Il eft de cet homme célèbre 
une particularité que je ne dois 
point paffer fous filcnce ; c’eft 
que fa tête , comme ces globes 
de verre pleins d’eau à tra- 
vers lcfquels les enfans croient 
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voir un. cétacée dans une mou- 
che , eut la propriété de grofïïr 
beaucoup les objets. AuiÏÏ cut-jl 
ie bonheur rare de n’avoir pour 
amis que des grands Hommes. 
Ç’eft que nous fûmes prefque 
tous ( car je me mets du nom- 
bre ) le produit de fon imagina- 
tion. 

Ce n’eft pas toi qui guida 
dans fa glorieufe carrière , ce 
Philofophe doux , modefte &; 
bienfftfant ; de tous les moder- 
nes celui qui mérita le mieux 
ce nom. Ses contemporains vi- 
rent avec admiration renaître 
en lui les trois caractères de la 
Philofophie antique, la Géomé- 
trie , la Mufique &c l’Eloquence. 
Il fut en Géométrie le rival d’Ar- 
chimède , l’émule & le fucccflèur 
de Newton. Il donna de l’Elo- 
quence , l’exemple & le précepte ; 
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fit palier dans fa langue les pro- 
fondeurs du Latin de Tacite ; &c 
en rendant intelligible par la 
clarté de Ton génie ce qui ne 
l’étoit pas, il devint le créateur 
des découvertes de Rameau. 
D’une plume rapide, il traça l’cf* 
quille impofante des connoif- 
fanccs humaines. Il en difpofa 
les divers objets & leà grouppa 
dans un ordre lumineux. Il en 
développa la chaîne immenfe , 
&c d’une main sûre & hardie, il 
en fufpendit Je tableau à nos 
regards enchantés. Il hérita de 
la touche précicufe familière 
de Plutarque. Il fçut lire k la 
fois dans les A Ares &: dans le 
cœur humain , &; fe délaflcr de 
calculer &: de décrire les ellip- 
fes ccleftes pour crayonner les 
Hommes. L’amour-propre dif- 
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pofe a l’ingratitude. L’on fe foil- 
vient le moins qu’on peut de 
tout ce qui s’élève au-deflus de 
la médiocrité. Les talens , les 
vertus s’effacent promptement 
delà mémoire des hommes. C’eft 
au génie à les fauver de l’oubli. 
Il en fixe les traits fugitifs dans 
des éloges immortels. Perfonne 
ne s acquitta de cet emploi pieux 
avec plus de grâce &c plus d’a- 
ménité que lui. Mais s’il fut 
flatteur de silluftrer allez pour 
figurer dans ces éloges » il fut 
plus doux encore de vivre fon 
ami. On put fe confoler de ne 
pas lui furvivre. Ses amis en mou- 
rant reçurent quelquefois de lui 
plus que ce qu’ils perdoient. Plus 
d’un d’entr’eux dut à la fenlï- 
bilité de fon ame ou au pref- 
tige de fon art , de ne cefler 
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de vivje que pour commencer 
d’exifter. 

C’cft toi qui t’oppofe au pro- 
grès des connoiflances. C’cft toi 
qui fait les fophiftes & engage 
tant de difputes , où la vanité du 
motif eft toujours couverte du 
prétexte de la vérité. C’eft toi 
qui divifant deux célèbres Phi- 
lofophes de l’Antiquité , épaif- 
fifloit le nuage fur la fameufe 
queftion du fouverain bien. 
L’auftérité de la volupté d’Epi- 
cure fc rapprochoit beaucoup 
des charmes de la vertu de Ze- 
non , il ne s’agilToit que de s’en* 
tendre & l’on eût été d’ac- 
cord. Mais que feroient deve- 
nues la gloire des Chefs & 
l’honneur de chacune des Sec- 
tes ? Toutes les opinions bril- 
lantes , tous les paradoxes pi-. 
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quans fondés fur cette diverfité 
trompeufe de fcns que préfen- 
tent des mots différcns fe fe- 
roient évanouis ! 
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Section Seconde. 

Exoriare xiliquis nojîris ex ojjibus 
ultor. Virg. 

Lorsque tu fors des replis 
ténébreux du cœur où tu te ca- 
ches 4>our te montrer au-de- 
hors ; ce n’eft: pas à la gloire 
que tu afpirés , c’eft à la célébri- 
té. La gloire eft l’auréole de la 
vertu , tu né pourrois y tou- 
cher fans la ternir., La vertu fuit 
le bien , tu cours après le bruit. 

Quelquefois ta laideur difpa- 
roît fous la magie d’un pinceau 
brillant , & plus *d’un Ecrivain 
a fçu te prêter la phyfionomie 
de la vertu , fon langage ingénu 
& fes tendres accens &c fa tou-- 
chante humanité. En cet état tu 
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fol licites nos hommages , & nous 
te les devons. Réprimons un 
œil profane. Honorons les ta- 
lens. Le Ciel a fes remords pour 
en vanger l’abus. L’hypocrite 
n’eft point fournis à la juftice hu- 
maine , il ne relève que du Ciel. 
Mais fi enflé de tes fuccès , fier 
de tes avantages , tu dédaignes 
d’aflervir tes traits* au moule in- 
commode d’un mafque,& qu’au 
lieu de le porter fur ton vifage 
tu le fufpendes à ta plume ou 
le tiennes à la main , qui pour- 
roit te méconnoître ? Alors tu 
diftilleras à la fois le miel & le 
poifon. Des écrits cftimables &c 
licentiemc çpuleront pêle-mêle 
de ta plume féconde. Tu vou- 
dras dominer fur ton fiècle , 
lui donner toutes tes impref- 
fions , occuper feul les cent 
bouches de la Renommée Sc ré- - 
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gner fans rivaux. Tu te croiras 
1* unique foyer de lumière &c du 
goût. Tu prétendras qu’aucune 
tête humaine ne peut étinceler 
de quelque feu , qu’en le tenant 
de 'toi par communication. Les 
Ecrivains de ton tems ne feront 
que les conducteurs de ton gé- 
nie. Tu ne fouriras à leurs Ou- 
vrages que comme à des effets 
que tu produis. Leurs talens ne 
feront avoués par toi que com- 
me les furabondances du tien , & 
l’hommage que tu rendras au 
mérite d’autrui ne fera que le 
déguifement de celui que tu 
rends au tien même. Tu détef- 
teras les hommes profonds. Tu 
pâliras à la vue d’un Géomètre. 
Tu parleras de tolérance & fe- 
ras un tyran. Malheur à l’im- 
prudent qui ofera heurter tes 
opinions. Si fon étoile ne l’a* 
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fait qu’homme de bien , il eft 
perdu. Des traits aigus vont le 
percer. La fanglantc ironie va le 
couvrir de ridicule aux yeux 
d’un peuple délicat & frivole, 
que la difcuiïion fatigue, que les 
formes féduifent , que le fonds 
touche peu & devant qui l’on 
trouva toujours grâce quand on 
fut l’amufer. Trop fouvent l’Elo- 
quence a raifon & la Sottife a 
tort. Trop fouvent les dons du 
génie couvrent & les vices du 
cœur & les honteux pcnchans. 
C’eft ainfi que le crime obfcur 
expire fous la barre flétrififante 
de l’exécuteur , tandis que quel- 
quefois un forfait éclatant fait 
s’élever jufqu’à l’Apothéofe. 

O Egoïfte ! ta fenfibilité n’efl: 
que fadice , tes émotions font 
dans ta tête. Tu mefures tes 
mouvemens fur leurs degrés 
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d’utilité. Tu calcules tout, l’efti- 
me, le refped, l’anÿtié & juf- 
qu’à tes amours. Tu places a 
intérêts tes foins & tes aflidui- 
tés , & ton cœur gouverné par 
Barême fe répand s’ouvre ou fe 
ferme au gré de tes combinai- 
fons fecrètes.Tu fuis le vent de 
la faveur. Semblable au peuple 
d’Athènes corrompu , avili , tu 
renverfes ou relèves les ftatues 
que tu décernes au gré de la 
victoire & de l’évènement ; &c 
profterné au pied de l’idole du 
jour , proftituant baffement tes 
éloges , pour toi le grand Hom- 
me d’Etat fut toujours l’homme 
en place. 

Confidérc cette portion tou- 
chante du genre humain , cet 
âge heureux qui fut le nôtre , 
que nous brûlons de franchir & 
dont les joies pures nousfuyent 

F a 
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avec Ton innocence à mefurc 
que les années nous en éloi- 
gnent. Vois ces enfans fi favori- 
fés de la nature, fi chagrinés par 
nos inftitutions. Ils font à tes 
genoux. Ils te demandent grâce ’ 
pour leur libérateur. Pourquoi 
les repouffes -tu ? Je t’entends. 
L’éloquence que ce généreux dé- 
fenfeur déploya te bleffe. L’cfti- 
me qu’il obtint t’importune. 
Il te touchcroit davantage s’il 
n’eût jamais ému perfonne. L’E- 
goïfine pardonne tout, hors le 
génie &: la vertu. 

L’Egoïfme parcourt tous les 
rangs de la fociété. Il en eft le 
fléau. On l’y rencontre à chaque 
pas précédé de l’envie. Il y dreffe 
des embûches à la vertu. Il y per- 
fécutc lourdement les talens.il va 
rodant fans cefle , pour épier les 
premières lueurs du mérite ôc 
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l’étoufFcr à fa naiffance. Il garde 
tous les paflages qui mènent a 
Ja fortune & à la gloire. Il en 
sème toutes les avenues de piè- 
ges & d’écueils. Ce cri de dont 
leur que le fuccès arrache à l’a- 
mour - propre , c’eft dans fon 
ame qu’il retentit. 

Etranger aux misères d’au- 
trui , fourd aux gémiffemens de 
l’infortune > où prcndra-t-il ce feu 
facré , qui , fous la garde de l’inr 
mortalité même, anime les écrits 
deflinés à ne s’éteindre jamais? 
Il 's’abufe s’il croit pouvoir y 
fupplécr par ces phofphores &c 
ces feux fans chaleur qu’il tire 
au befoin de l’imagination. En 
tournant autour de ce cœur 
ifolé qui ne bat que pour lui j 
il pourra , j’en conviens , faire 
crépiter fa profe , pétiller une 
Epigramme , étinceler la pointe 
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d’un bon mot, ou jaillir au bout 
de Tes farcafmes quelques traits 
de lumière. Tels ces feux de 
Cabinets qu’une s b° u le frottée 
fait naître pour amufer des en- 
fans &: des femmes. Les émo- 
tions qu’il caufe ne font que des 
piquûrcs. Quand il parle d’hu- 
manité , il peut avec art éleélri- 
fer fon amc , il n’appartient qu’à 
la vertu de l’embrafer. 

Les lueurs du bcl-efprit , les 
bluettes d’une antithèfe préten- 
droient-elles à l’honneur d’être 
le flambeau d’un fiècle ? On ne 
les trouve point dans tes écrits , 
6 Chantre immortel d’Héloïfe ! 
Tu brilles , mais c’cft d’un feu 
célcfte. Tes paroles font autant 
d’explofions. Tu rappelles à la 
vie la vertu expirante. Si tu 
pourfuis le vice., tes éclairs forit 
pâlir le méchant, & le coup qui 
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les fuit tombe & va foudroyer 
l’iniquité dans le cœur de l’hom- 
me coupable. Quelle eft la cau- 
fe du charme inconcevable qu’on 
goûte en te lifant? Pourquoi cette 
larme toujours prête à s’échap- 
per de nos yeux ? Où prends-tu 
ces foupirs qui nous opprefient? . 
Où réfide en toi le foyer de tant 
d’cxpreflions brûlantes ? Dans un 
cœur fcnfible & vivement ému. 
C’eft delà que tu troubles agi- 
tes le nôtre ; que tu diftribues a 
ton gré la chaleur qui le dilate, 
ou la détreife qui le refierre ; que 
tu te rends maître abfolu de tous 
fes mouvemens ; que tu préci- 
pites ou fufpends notre haleine, 
comme le Dieu des mers foulève 
ou appaife les flots. 

Une belle action couverte des 
ombres du filence n’a plus de 
goût pour l’Egoïfle. Le filence 
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l’effraie & glace au-dedans de 
lui-même un généreux deffein. 
Cependant il défendra des oppri- 
més connus. Il sèmera des bien- 

• 

, faits publiés. Il tendra à l’in- 
digence des fecours apperçus. 
Il faifira avidement comme de 
bonnes fortunes de renojnmée 
les occafions de s’illuftrer dans 
des caufes d’éclat. Il emploiera 
les menées , la cabale & l’intri- 
gue pour parvenir au Confulat; 
mais il fauvera Rome. Il peut 
donc quelquefois mériter notre 
eftime Sc nous forcer à la re- 
connoiffancc. Eteignons alors le 
flambeau qui éclaireroit au fond 
de l’ame la turpitude du mobi- 
le. Imitons le fils rcfpeéhicux 
de Noé & détournant la vue , 
jettons lin voile indulgent fur 
la nudité des premiers refforts. 
Adorons les effets d’un principe 
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vicieux 8c rendons hommage à 
l’homme qui fait le bien fans 
nous enquérir jamais de fes 
motifs. 
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POINT DE VUE POLITIQUE. 


FRAGMENS 
Extraits de ce point de vue . 
Premier Fragment. 

Les liens fociaux qui. unifient 
les membres d’un même Etat 
entr’eux & au fol qui les a vu naî- 
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trc , ne reçoivent de force que 
du lien phyfique de la propriété. 
L’inégalité cxceffive des fortunes , 
dont l’effet cil de reflerrer entre 
les mains d’un petit nombre tou- 
tes les richefles d’une Nation , 
mine & détruit doublement la 
force d’un Etat. Elle lubftitue 
l’idée de 1 or- à celle de Patrie: 
Elle multiplie les indigens & 
remplace des Citoyens par des 
mercenaires. Elle fait de ceux-ci 
des êtres ifolés, pour -qui lç pre- 
mier des befoins étant de vivre, 
ne tiennent qu’à l’argent qui les 
fait fubfifter. La patrie du mer- 
cenaire cil le pays où l’on paie 
le mieux. L’Etat ne peut comp- 
ter fur lui. Il n’y a que la pro- 
priété qui élève l’homme au- 
deffus de l’inilinét groflicr des 
premiers befoins j en lui ména- 
geant des loifirs qui annoblif- 

F 6 
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fcnt fa raifon. Cette propriété 
entretient dans Ton ame une 
douce chaleur qui fait éclore les 
vertus. C’eft alors qu’il rend à 
la Patrie en force , ce qu’il reçoit 
d’elle en bien - être 


C’cfl: peut-être l’opération de 
la politique la plus importante 
ôc la plus délicate que celle d’une 
jufte répartition des richefifes. 
Divifez les richelfes. Prévenez 
les engorgemens de l’or. Favori- 
fez la libre circulation de ce flui- 
de dangereux qui ne s’entafie 
jamais impunément fur aucun 
des points de la furface d’un ter- 
ritoire. Les fortunes énormes , 
femblables à ces protubérances 
du corps humain qui dégénèrent 
en cancer , finiflent tôt ou tard 
par former à l’Etat des plaies 
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incurables , . 


. C’eft une certaine proportion 
entre les fortunes qui établit &: 
fonde les relations 8c l’union 
fociales. Cette proportion doit 
être telle , que les plus riches 
ne le foient pas allez pour ache- 
ter l’eftime qui n’eft due qu’au 
mérite 3 8c que les moins aifés 
ne foient pas allez pauvres pour 
vendre le refpeét qui n’eft du 
qu’à la vertu Cette proportion 
eft rompue aufti-tôt que les mé- 
taux inftitués pour être la me- 
fure des valeurs phyliques, le de- 
viennent encore des valeurs mo- 
rales. 
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Deuxieme Fragment. 

Ce ne font ni les vices qui 
tiennent fou vent aux foibleffes 
de l’humanité , ni les pallions 
qui en font autant la force que 
la foibleffe , ni la corruption des 
mœurs que. le luxe accompa- 
gne & détermine quelquefois. 
Ce ne font point toutes ces cho- 
fes qui portent le cara&ère d’in- 
compatibilité abfolue avec le 
maintien de l’ordre focial & la 
paix de les membres. L’Egoïfme 
feul jouit de cette affreufe pré- 
rogative. Seul, il détache le Ci- 
toyen de la Cité Seul , il le prive 
du bonheur qui eft le prix de 
fon union Seul , il arrête le jeu 
de la machine politique en affoi- 
blilfant &; détruifant tous les ref- 
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forts ôc en ifolant tous les rouages. 

Nous pourrions nous dilpen- 
fer de recourir aux preuves 
historiques pour étayer ce qui 
eft évident par foi-même. Ce 
n’eft pas ici une de ces hypo- 
thèfes ingénieufes qui ne peu- 
vent fe foutenir que par les ref- 
fourccs brillantes de l’imagina- 
tion , &c dont la lumière fadice 
fe promenant fur les faits dou- 
teux de l’hiftoire , n’en éclaire 
que le côté qui lui eft favorable* 
C’eft une vue philosophique, une 
vérité auftère qui réfulte néccf- 
faircmcnt de l’analyfe de l’Egoïf- 
mc. Si d’un coup - d’œil rapide 
nous paflons en revue les Siècles 
& les Nations , ce fera donc 
moins pour établir cette vérité 
que pour en préfenter des appli- 
cations qui puiflent la rendre plus 
inftrudive. Nous verrons l’Egoïf- 
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me marquer par Tes degrés le 
déclin de la force dans le Gou- 
vernement St celui de l’affeclion 
pour la' Patrie dans le cœur 
des Citoyens devenir, pour 
l’Obfervateur attentif , le ther- 
momètre le plus sûr qui puifle 
lui faire apprécier à travers les 
lignes extérieurs de la puilfance 
St du bonheur , la foibleffe réelle 
d’un Empire St le malheur fe- 
crct de fes habitans. 


© ' 
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Troisième Fragment. 

N o u s voyons tous les Etats 
• du monde s'élever décheoir, 
le patriotifme s’affc&ionner aux 
.Républiques & déferter les Mo- 
narchies. Il ell un peuple fin- 
gulicr , frivole &: fage , léger à 
la fois &; profond , qui fe joue 
de ces loix générales & qui met 
en défaut toute la fagacité de la 
politique. 11 jouit feul du privi- 
lège glorieux do profefler l’a- 
mour de la Patrie dans une Mo- 
narchie. Cet amour en lui fe 
confond avec celui de fes Mo- 
narques. Il tombe &c fe relève. 
Il paffe tour à tour du décou- 
ragement à l’héroïfmc : tout dé- 
pend de fes Chefs. Docile au 
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mouvement que lui donnent fes 
Maîtres, on le vit de tout tems 
rajeunir alternativement &: vieil- 
lir avec eux , fe teindre de leurs 
vices & fe parer de leurs vertus. 
Une défaite 11’eft pour lui que le 
préfage d’un fuccès. Une ba- 
taille perdue fait retrouver dans 
le patriotifme & dans le zèle 
national de quoi remporter dix 
victoires. Sa deftinéc fut toujours 
d’abjurer l’Egoïfme dans les ver- 
tus de fes Maîtres. C’eft dans 
le cœur de fes Rois que tout 
François fe crée une Patrie ou la 
retrouve. 






Digitized by Google 



de la Philosophie. 139 

QUATRIEME FRAGMENT. 

En jcttant les yeux derrière 
nous, nous appercevons d’abord 
le peuple Romain 3 ce peuple le 
plus impofant de tous. Son ori- 
gine enveloppée de fables , com- 
me tant d’autres, nous laide 
appercevoir cependant, que de 
tous. les brigands qui défoloient 
la terre à cette époque , ils étoient 
les plus fenfés & les plus fyfté- 
matiqucs. Ils eurent de commun 
avec eux , de ne connoître d’au- 
tre droit que la force 3 mais ils 
n’eurent pas l’abfurdité de dé- 
valuer pour conquérir, de ruiner 
un pays pour l’aflervir , &c d’en 
exterminer les habitans pour les 
retenir fous le joug. Ils ne fu- 
rent pas alibi ftupides pour fe 
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croire plus puiflans en régnant 
fur des déferts. Les Grecs con- 
temporains avoient déjà des qua- 
lités brillantes , des talens , de 
l’imagination : mais cette poi- 
gnée de brigands obfcurs , grof- 
fiers de ignorans qui fonda Ro- 
me , paroît avoir eu en partage 
plus de jugement que tous les 
Grecs cnfcmble pendant tout 
le tems de leur durée. Ils furent 
auffî injtiftcs que les Grecs, aufll 
durs avec leurs voifins ; mais ils 
furent du moins ce qu’ils vou- 
loient : ils fe proposèrent un 
but ; ils fe firent un plan ; ils eu- 
rent une politique. Pendant que 
les Grecs livrés à la difeorde &: 
à la jaloufic s’affaflinoient , s’af- 
foibliffoient ôe fe détruifoient 
mutuellement: pendant que ja- 
loux de leur qualité de Citoyen , 
iis rejettoient du fein de leurs 
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Cités des étranges qui auroicnt 
pu réparer leurs pertes : les Ro- 
mains également injuftes , mais 
d’une injuftice plus profonde, dé- 
roboient à leurs voifins des fem- 
mes &: des citoyens &: le pre- 
mier ufage qu’ils faifoicnt de la 
viétoire étoit de s’afiïmilcr les 
vaincus & de s’en fortifier 


La bafe du Gouvernement Ro- 
main au milieu de fes viciflï- 
tudes, a toujours été l’Egoïfme. 
Sa marche , fes procédés , fa po- 
litique en a tous les caractères. 
Mais l’Egoïfme d’une Nation 
toujours dangereux fans doute , 
n’a pas les mêmes inconvéniens 
que celui de fes membres. La 
raifon en elt fcnfible. Lorfqu’at- 
tentivc à fes fculs intérêts , elle 
fe replie fur .elle-même, le point 
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de contaft n’eft* pas unique. Il 

tombe fur un moi colle&if com- 

% 

pofé d’autant d’individus qu’il 
y a de citoyens qui peuvent être 
unis entre eux. Les principes ini- 
ques fur lefquels elle fe dirige 
ne font tels que dans leur appli- 
cation extérieure. Ce qui eft 
Egoïfme au - dehors devient 
amour de Tes femblables au-de- 
dans ; &: il ne lui manque pour 
être humaine & jufte que d’être 
feule dans l’univers. Tels furent 
ces Romains dont le nom feul 
réveille l’admiration , le mépris, 
le refpeét & l’indignation. Ils 
s’étoient fait des dieux détclïa- 
bles qui leur fouffroient pour 
leurs voifins la violence &: la 
rapine \ mais qui ne leur permet- 
toient entre eux que des vertus. 
La religion du ferment étoit un 
frein que la politique avoit em- 
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prunté du ciel pour contenir ces 
brigands dans les limites de la 
juftice. C’eft Tous l’influence de 
l'Egoïfme 6c de la vertu de ces 
deux forces oppofées ôc difcor- 
dantes , que s’cfl: formé ce peu- 
ple merveilleux , qui exagéra tou- 
tes les dimenfions de la nature 
humaine , qui en dépafla toutes 
les ftatures &c qui donna pen- 
dant plus de mille ans le fpcc- 
tacle au monde des plus grands 
crimes comme des plus fublimes 
vertus. 
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Cinquième Fragment. 

L’Egoïsme fc renforce àmefure 
que l’égalité s’altère. Et lorfque 
l’inégalité eft portée jufqu’à l'on 
dernier terme , l’Egoïfme touche 
au maximum de fa force, com- 
me la fociété politique a celui 
de fa foiblcflc. Car la force de 
l’Egoïfme particulier, &: la force 
de la fociété générale , font tou- 
jours en raifon inverfe l’une de 
l’autre. Enfin , fi l’inégalité fociale 
eft parvenue à cet excès \ que de 
deux hommes égaux aux yeux de 
la nature , l’un l'oit devenu un 
infc&e qu’on écrafe impuné- 
ment &c l’autre un dieu , la dé- 
pravation* &c la foiblefle font à 
leur comble. Nous ne voyons que 

Rome 
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Rome, où l’Egoïfme Toit moy- 
té à ce degré d’énormité : mais 
auflî Tes Amples citoyens domi- 
noient fur les Rois comme 
leur cité fur l’univers. G’cil alors 
qu’ils devinrent autant de dieux 
qui, réunis , curent des temples, 
un culte, des facrifices. L’arêne 
*' fut le temple , & les gladiateurs 
les vi&imes qui furent immo- 
lées à la majefté du peuple Ro- 
main. Les combats d’animaux fu- 
rent désignés; & le fang hu T 
main fut feul jugé digne d’être 
• offert à ce peuple dieu qui 
avoitjùccédé au fils de Saturne 
dans le gouvernement de l’uni- 
vers. Il prit pour ce culte e£* 
froyable une telle paillon., qu’on 
n’obtint plus rien de lui qu’en 
multipliant fous fesycux le nom- 
bre des viétimes. L’on ne par- 
vint à le fléchit que par les meur» 

G . 
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t»es &: le carnage. Rome au fort 
de cette frénéfie fanguinaire , 
ceflTe detre redoutable. Elle n’inf- 
pire plus que de l’horreur. Tant 
il eft vrai que tous les êtres ne 
reçoivent leur force que de la 
place qu’ils occupent dans l’or- 
dre de la nature. Quand les Dieux 
fe firent hommes , ils ne laifle- 
rent voir que foibleffe &c turpi- 
tude ; & ces Romains , ce peu- 
ple fi grand compofé d’hom- 
mes, ne fut plus rien quand il 
fut dieu. On n’a point aiïez ré- 
fléchi fur tout ce que préfente 
de monftrueux le fpe&ac4c des 
gladiateurs , au milieu d’une na- 
tion fenfible à l’éloquence & à 
la poëfie ; polie par les arts , 
éclairée par fes philofophes. . . . 
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fer ‘de la liberté a l’cfclavage» 
Nous verrons bientôt ces fieres 
divinités, descendre elles-mêmes 
dans l’arêne j & de l’objet d’un 
culte , devenir viétimes à- leur 
tour. Ces Chevaliers , Ces Sé- 
nateurs fuperbes vont briguer 
l’honneur honteux de s’égorger 
pour le plaifir du tyran qui vient 
de leur donner des fers. 

Si dans la fuife Rome eut 
quelques intervalles où elle pa- 
rut refpirer fous quelques Prin- 
ces philofophes , il femble que 
c’eft pour refléntir plus vivement 
les horreurs où la replonge le 
tigre couronné qui fucccdc à un 
fage. C’eft le malheureux qu’on 
n’arrache à la torture que pour 
l’y replacer. Il eût été à fouhai- 
ter pour ce peuple féroce &z 
fanguinaire par choix , par goût, 
par réflexion , que le vœu de 
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Caligula eût pu être exauceT 11 
. fouhaitoit que le Peuple Romain 
n’eût qû’une tête pour la tran- 
cher d’un feul coup. 
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POINT DE VUE MÉTAPHYSIQUE 

EXTRAIT PREMIER. 

De la Méditation fur le moi humain 
& combien la recherche de ce qui conf 
titue ce nï&i ejl préférable à celle 
des idées de corps <S' Mairie pour 
pénétrer dans le fyflème moral. 

L’Homme eft pour lui-même 
le plus inconcevable des miftè- 

Gî 
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rcs. Il a été confideré fous un û 
grand nombre de faces : il eft un 
problème fur lequel fe font exer- 
cés tant de génies fubtils 8c péné- 
trans : les folutions en font tel- 
lement multipliées , qu’il y auroit 
de la témérité à fe flatter de 
quelque fuccès dans de nouvel- 
les recherches. Tout cfl: dit fur 
cette matière. Tout paroît dit du 
moins ; 8c peut-être tout refte à 
dire. Car il femble que nous fom- 
mes deftinés à connoître d’autant 
moins les objets qu’ils font plus 
rapprochés de nous. Nous attei- 
gnons fans peine aux pleyades 
8c à la voie laétéè; 8c le moi hu- 
main , auquel nows paroiflons 
toucher de Après, eft un abîme 
dont on ne contemple point la 
profondeur fans friflbnner. En- 
treprendre de faiôr l’homme par 
ce moi myftéiieux \ c’efl: l’atta- 
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quer par le côté le mieux gardé. 
•C’eft fe jetter tout au travers des 
plus grandes difficultés de ce pro- 
blème, dont la folution Te déro- 
bant à nos efforts , eft peut-être 
rélervie aux races futures. Oui , 
robfervation &: les faits me con* 
dnifent à foupçonner que nous 
nous tourmentons beaucoup & 
vainement pour deviner aujour- 
d’hui ce qui nous fera révélé 
demain. Le tems , ce fphinx ailé 
qui fe joue de l’obfcurité des 
enigmes nous emporte rapide- 
ment vers cette folution enve- 
loppée dans la nuit de l’avenir. 

Mais fi le moi ijumain hérif- 
fé de difficultés eft le côté de 
l’homme le mieux gardé, c’eft 
que le refte fe défend de lui-mê- 
me. Par ce côté, 1 homme offre 
quelque prife ; par-tout ailleurs , 
il eft inattaquable. C’eft le plus 
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iyi Les Lacunes 
grand , .le plus intéreflant des 
problèmes qu’on n’a cherché à- 
réloudre jufqu’à préfcntque par 
fes faces infolubles; cela de- 
voit erre. Les obftaclcs vagues &c 
confus que préfentc dans le loin- 
tain une qucflion infoluble , ef- 
fraient beaucoup moins que les> 
difficultés réelles d’un fujet diffi- 
cile , apperçues d’une vue dif- 
tinfte. L’imagination voit une 
foule d’iffues dans le problème 
infoluble quelle contemple. Elle 
fe fert de ï’obfcurité pour mul- 
tiplier fes lueurs , fait le 
ménager des jours où il n’y a 
que ténèbres. Semblable à ces en- 
fans qui des déux mains pref- 
fent leurs yeux bouchés pour 
voir des étincelles. 

Nous ne connoiflons- point la 
fubftance en qui le moi humain ré- 
fide. Nous ignorons celle qui agit 
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fur nos organes , &c celle qui a la 
coÊfciencc de cette adion. Ce 
qui caufe l’impreflion ôc ce qui 
la reçoit nous eft également in- 
connu \ &C cependant matière 3 
ame 6c corps , ont été de tout 
tems l’objet de la fpéculation &: 
du délire humain. Que n’a-t-on 
pas fait de ces fubftances > On 
les a féparées. On les a réunies. 
On a épaifli l’une 6c fubtilifé l’au- 
tre. Leur exiftence a été mife al- 
ternativement en queftion. On 
les a fucceffivement détruites & 
recréées. On s’eft fervi de l'une 
pour animer l’autre. On a privé 
celle-là d’étendue pour l’accor- 
der à celle - ci , 6c on ne les a pas 
moins fait, agir phyfiquement 
l’une fur l’autre. Tantôt on les a 
fouftraites à toute influence im- 
médiate ôc réciproque. On a fait 
marcher l’une à l’occafion de 
• G 5 
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l’autre , à peu près comme les 
deux horloges que l’ingéÉfcux 
Cornus a montré long-tems aux 
Boulevards : &: tantôt on les a 
difpcnfées de toute adion , en la 
tranfportant à un agent fuprême. 
On a 4 donné la vie à la matière 
pour lui ôter le fentiment. On 
l’a rendue adive en la privant 
de réflexion. Enfin , au bout 
de trois mille ans d’étude fur 
Yame , le corps & la matière ; ces 
trois mots échauffés & cou- 
vés par les- méditations de trois 
mille penfeurs , après avoir fubi 
les laborieufes transformations 
d’univerfaux , d’eflences , d’ato- 
mes , de monades , de natures 
plaftiques , d’entélechie , de for- 
mes fubftanttelles , d’hylozoïfi- 
me, d’entités & d’éther, nous 
ont été tranfmis comme ils 
avoient été reçus. Ce ne font 
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toujours pour ^nous que trois 
mots qui expriment trois cho- 
fes dont nous n’avons aucune 
• idée diftinéte. Llune eft un phé- 
nomène palpable dont la caufe 
refte inconnue. L’autre un phé- 
nomène invifible qui tient à un 
principe ignoré , &c le corps n’eft 
que le phénomène incompré- 
hcnfible de l’impénétrabilité. 

On s’étonne fouvent de la len- 
teur extrême avec laquelle fe 
’fuccèdent les découvertes & les 
vérités les plus (impies ; mais 
lorfqu’on péhfe à la multitude 
effroyable de volumes que les 
hommes ont enfanté fur ces 
matières , c’eft le contraire qui 
devroit furprendre. Si j’avois a 
définir l’homme mor^l , je l’ap- 
pellerois yn être intelligent , in- 
différent aux vérités (impies qui 
l’éclairent : contempteur du bon 
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fens qui le fert$ admirateqf dit 
Charlatan qui le trofnpc j ardent 
pour des futilités ; froid pour ce 
qui le touche ; avide de mira- 
cles ; paiïionné pour le mer- 
veilleux 5 difpofc à fc profterner 
au pied de tout ce qui l’étonne 
& le confond , 6c doué de la 
propriété de méditer , d’écrire 
6c de parler fans fin fur des ma- 
tières inintelligibles. 

_ Puifque la Phyfique ne nous 
a point appris ce que c’eft que 
les corps , ni la Métaphyfique 
ce. que c’eft que les clprits , laif- 
fons pour un moment de côté 
6c les efprits 6c les corps ; 6c 
tâchonsen éclairant le /neihumain 
d’en tirer en retour quelque lu- 
mière. Quelque myftérieux qu’il 
puilfe nous paroître , en lui du 
moins , nous n’en pouvons dou- 
ter , réfide le principe des mou- 
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vemcns de l’homme. La caufe , 
la nature & la fin de .ces mou- 
verfiens nous font aufïi diftinc- 
tivement connues que nous corv 
noiiïbns peu ce qui produit le 
-‘mouvement des corps. Et lorfque 
litfiigacité de l’efprit humain s’eft 
élevée à la théorie de Tes loix gé- 
nérales : lorfqu’à l’aide de quel- 
ques principes éloignés &c fecon- 
daires , elle a créé en moins d’un 
fiècle la fcience mervcilleufc de 
^a méchaniqne : le premier des 
arts , celui d’ordonner les mou- 
vcmens de l’ame , eft encore au 
berceau,LaDynamique des efprits 
n’eft pas née. Leurs mouvemens 
impétueux ou nuis plongent 
l’homme dans une fatale inertie 
ou l’entraînent dans les plus 
monftrueux écarts. Il a fournis 
à l’analyfe l’adion des corps qui 
l’environnent ; trouvé les pro- 



iy8 Les Lacunes 
portions de leur balancement j 
déterminé l’effet de leur con- 
flid j prévu les obftacles *qui 
changent ou modifient leur di- 
redion. Les mouvemens feuls 
du moi humain » trop lents ott. 
trop violents, fans règle ni nflÈ- 
furc, font le tourment de l’hom- 
me & défolent le globe qu’il 
habite. Ils errent encore au gré 
du caprice & du hafard. L’igno- 
ranCt de leurs juftes rappôrts 
cft la fource de fes mifercs. Il & 
fu fe foumettre la force des 
^Agens qui l’entourent, calculer 
leur reffort , eftimer lcur.jjéfiftan- 
ce. Il les* dirige à fon orage. Il 
maîtrife la nature par fon gé- 
nie , gémit dans fes propres 
fers. 

La Morale & la Politique in- 
timement liées.» ne font &: ne peu- 
vent être que la Dynamique des 
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efprits* ou l’art de diriger les mou- 
vemens de l’ame &: de calculer 
les forces qui l’approchent ou 
l’éloignent du but. de la félicité 
auquel elle tend eflentiellement. 
L’art d’être heureux fur cette 
terre n’eft encore qu’a fon au- 
rore. Cet art ne peut parvenir 
à quelque perfection fans une 
théorie lumineufe qui le pré- 
cède , & cette théorie refte à 
faire. Nous fommes furchargés 
d’ouvrages &: de traités fur la 
Morale , êfc nous n’avons pas 
encore une morale. Ce n’eft que 
fur les matières obfcures &: con- 
tentieufes que les volumes fem- 
blent fe multiplier à l’infini. J’en- 
tends par Morale , la fciencc du 
bonheur jjc l’homme. Elle ren- 
ferme deux parties ; une fpé- 
culative & une pratique. La pre- 
mière doit être une théorie des 
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mouvemcns du moi humain ; &: la 
féconde , l'art d’ordonner ecs 

f 

mouvemcns & de les faire çonf- 
pirer à une fin commune. D'où 
l’on voit que cette fcience em- 
brafîe tous les rapports de l’hom- 
me tant généraux que particu- 
liers , &c toutes les combinaifons 
dont fa nature d’être moral le 
rend fufceptible , depuis l’indivi- 
du jufquà la grande Société 
univerfelle. Politique , Econo- 
mie , Légiflation , ne font que 
des branches de cjfte première 
des Sciences fi imparfaite juf- 
qua-préfent. Qu’dl-ce en effet 
que nos Economies qui divifent 
les Citoyens au lieu de les unir ? 
Qu’cft-ce que nos Légiférions 
qui ne garantiffent ptÿnt le foi- 
blc de l’oppreflion le livrent 
fans défenfe à la merci du fort > 
Qu’eft-ce que notre Politique > 
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que l’art de tromper le dehors 
pour fouler le dedans, &: de pla- 
cer l’utilité fur la plus fatale 
des illufions ♦ Qu’eft-ce que la 
Police de nos Etats qui ne fa- 
vent que s’entrechoquer , &: où 
l’on ne ceffe de s’égorger ? Qu’.eft- 
ce enfin que nos Morales qui 
font fi peu d’heureux & prel- 
que point -de gcns4Jë bien? Que 
dirions-nous d’une fcicnce de 
conftruire des vaiffeaux qui pref- 
que tous feroient naufrage en 
s’éloignant du Port ? Nos Mora- 
les univerfelles reficmblent aux 
Panacées de l’Empirifme qui 
pour vouloir guérir de tous les 
maux n’en guériflent aucun. 
Qu’on ne m’objefte point les 
obftacles que rencontrent etms. 
nos pallions les confeils de la 
Sagefle? Les hommes n’ont qu’u- 
ne paflion, c’efi; celle d’être hei? 
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reux. La Morale n’a qu’un ob- 
jet, c’eft celui de les rendre tels. 
Ainfi les pallions de l’homme , 
bien-loin d etre unobilacle,con- 
* courent au contraire avec la 
Morale pour l’approcher d’un 
but dont il paroît s’éloigner 
toujours davantage. Mais le bon- 
heur que les hommes cherchent 
n’eft peut-être pas celui que la 
Morale leur préfente. En ce cas 
c’cft ici une méprife. En eft-il 
une plus importante à éclair- 
cir? 
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Extrait second. 

De la Méditation fur l’Egoïfrrte & la 
V '.rtu dans leur rapport avec la Lan - 
gue & la Mufque. „ 

. i * 

La fcience de l’homme peut- 
elle être portée plus loin ? Peut- 
on pénétrer plus avant dans les 
myftèrft qui environnent cet être 
merveilleux > C’eft ce que nous 
apprendra le tems & cette acti- 
vité de l’entendement humain., . 
nourrie & fécondée par les dé- 
couvertes cm tout genre qui de- 
puis deux cens ans font le prix de 
fes efforts 


Quêllc que foit l’obfcurité qui 
règne dans les connoiflances que 
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nous avons de l’Antiquité : quel- 
que fupériorité que nous ayons 
fur les anciens a tant d’égards j 
il fcmbleroit néanmoins que l’art 
de créer des hommes étoit un 
de leurs fccrets perdu pour nous, 
&: que ce fecret tenoit à un 
autre , leur Mufique. Elle n’eft 
plus pour nous qu’un art agréa- 
ble & frivole. On fait de quelle 
importance & de quelle éten- 
due elle étoit parmi eifx. Elle 
occtipoit la Scène en même- 
tems quelle préfidoit au Gou- 
vernement des Cités. Elle em- 
brafioit à la fois les Drames, 
les Mathématiques , les Loix , 
la Politique &c la Morale. Elle 
étoit devenue dans leurs favan* 
tes mains comme un nouveau 
reiïort de l’ame. Elle étoit le 
modérateur &: le régulateur des 
pallions par lefquellcs s’opèrent 
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le mouvement focial , la fucr 
ceffion des évènemens, ce chan- 
gement continuel # d’apparence 
&: de décoration , qui fait de ce 
monde une valje Scène , & de 
fon hiftoire un grand Drame. 

Les idées ne peuvent être ren- 
dues fenfibles que par des fons. 
En écrivant , en imprimant , l’on 
ne peint jamais que des fons. 
Et tel étoit le timbre harmo- 
nieux de leurs langues , que com- 
me il faut nécelfairement tout 
ramener à une langue &: a fes 
fons , tout avoit pris parmi eux 
une forme lyrique. La Mufique 
proprement dite p^roilfoit pré- 
îïder à la pratique de la Morale , 
&: la Géométrie à ’fa théorie. 
En Luttant de loin l’analogie 
d’une pareille diftribution , l’on 
pourroit en retirer de grands 
avantages. Par exemple , nous 
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verrions peut-être moins d’inno- 
cens condamnés , moins de pro- 
cès imperdables perdus , fi l’on 
ne pouvoit parvenir aux Magif- 
tratures fans avoir fubi uh e^a- 
x mcn févère fur la Géométrie 
•élémentaire. Des Juges accoutu- 
més à la juftefle rigoureufe durai- 
fonnement fe laifferoient moins 
fouvent féduire par des fophifmes 
captieux & des paralogifmes(i). 
Ils trouveroient peut-être dans 
Euclide de quoi rendre la juftice 
plus jufte que dans le Brun &: 


(1) Et j’ajôutÿrois même , fe lailTeroient 
moins fouvent aveugler par lcür cupidité. 
Lè meilleur 'antidote que je connoifte 
contre le poifon de la vénalité & de 
la corruption , eft l'habitude de raifonner 
jufte. Celui qui préfère l’or à l’eftime p'u- 
. blique , eft à coup sûr un mauvais raifon- 
- peur. . / - . 
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Dumoulin. Et les arts de la Mu- 
lîque venant à l’appui d’une faine 
dialedique pourroient les rendre 
plus fenfibles , plus humains', ôc 
leur apprendre à diftinguer la voix 
de l’impofture des accens de la 
vérité. 

Les -Anciens n’admettoient 
point à ‘l’étude de la Sagefle &: 
de la Juftice quiconque n’avoit 
pas contradé par l’-érude des Ma- 
thématiques cette juftefle d’ef- 
prit , ce goût de l’ordre, des pro- 
portions ôc des égalités , qui for- 
me le tififu ôc l’eÏTence de toutes 
fes*parties. Une Mufique ravif- 
fante venoit enfuite faire péné- 
trer dans le cœur les Maximes 
adoptées par l’entendement. Ils 
avoient entrelafle avec tant d’art 
la Religion , les Fêtes Ôc la Po- 
litique , que l’intervalle qui les 
féparoit du féjour célefte , étoit 
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bien f>ius petit pour eux que 
pour nous. L’Athénien touchoit 
à un Héros 6c le Héros à un 
demi-Dieu. Ènforte que le Ciel 
même . étoit une carrière ou- 
verte à l’ambition d’un Grec ; 
lorfquc nous nous bornons obf- 
curément à coëffer la nôtre d’un 
mortier, à l’affubler d’une hermi- 
ne, 6c que femblablcs encore à ces 
Sauvages qui fc peignent le corps 
de diverfes couleurs , nous nous 
complaifons à bigarrer le nôtre 
d’un ruban rouge ou bleu 6c à 
nous tatouer d’étoiles. 

Les grands Hommes , le^é- 
fenfeurs de la Patrie , étoient 
chantés par de jeunes beautés 
qui ne tendoient les mains , qui 
ne fixoient les yeux que lur 
leurs imitateurs. Ce culte im- 
pofanr étoit rendu à la Divinité 
au milieu des Chef-d’œuvres de 

Sculpture * 
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Sculpture., cl’ Archite&urc &e des 
Monumens élevés à ceux qui en 
avoient été l’image fur la terre. 
Comment dans les beaux jours 
de leurs inftitutions n’eufient-iis, 
pas été bons, grands ôc humains? 
La vertu les fubjuguoit par tous 
les fens. 

Mais comme la Religion , l«s 
Arts, les Sciences, les Spectacles 
& lesTcmples , fe trouvoient unis 
à la Mufique prife dans fon vaite 
fens , de que la Philofophie em- 
brafloit tous ces objets ; un Fhilo- 
fophe n’étoit parmi eux qu’un 
grand &: fublimc Muficien. Déjà 
nous voyons parmi nous } ce qui 
cft d’un bon augure ; la notion 
de Philolophe fe rapprocher un 
peu de la notion Antique. On 
commence à y faire entrer les 
Mathématiques & la Mufique. 
Qui fût fi cet Art ifolé parmi 

H 
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nous ne s’élèvera pas un jour 
à fa première dignité? On peut 
l’efpérer fi la Philofophic lui 
prête fes fccours & Tes lumières. 
Le premier pas qu’il fera dans 

fa marche afeendante , fera de 

0 

refaire nos langues &; de s’y in- 
corporer. Les prodiges &c l’éten- 
due de la Mufique ancienne tien- 
nent certainement à cette pre- 
mière condition , de fondre tel- 
lement enfemble la Mufique Sc 
la langue , qu’on ne fâche plus 
ce que c’eft qu’une langue fans 
la Mufique, ni la Mufique fans 
une langue. Ils n’étoient fi ri- 
ches à cet égard nous fi pau- 
vres , que parce qu’ils pofie- 
doient comme un , ce que nous 
ne poffédons plus que comme 
deux. Le malheur des tems a 
tout éteint , & la barbarie du 
moyen âge a féparé pour nous 
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>ce qui étoit indivifible chez les 
Anciens. La Mufique &: la lan- 
gue font devenues étrangères 
l’unê a l’autre, & la réunion 
qui s’en cft faite dans nos tems 
modernes a toujours été forcée , 
non naturelle } il. n’y a rien 
qui n’y paroiiïe. Nous ne pro- 
duifons plus que de petits effets 
lorfquon les compare à ceux 
de la Mufique ancienne , que 
nous ferions mieux d’étudier &; 
de pénétrer s’il efl poflible , que 
de traiter de fabuleux 


Un Philolophe de ce fiècle a 
déjà eu de grandes vues &; pro- 
pofé d’excellentes idées fur la 
Mufique. il efl: de tous les Mo- 
dernes celui dont le génie uni- 
•'Vcrfcl &: les talcns divers le rap- 
prochent le plus de l’acception 

H i 
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antique. Il eft de pins un Sage} 
ce qui eft à remarquer : car tous 
les Philofophes ne font pas des 
Sages.. On connoît , pour ne 
toucher que cette corde depuis 
Socrate jufqu’à Jean Jacques , 
les erreurs l'ur les femmes dans 
lefquelles peuvent tomber , fans , 
préjudice de leur gloire , les 
hommes du premier mérite. 
Heureux celui qui fait être fa- 
ge dans fa conduite comme 
dans fes écrits : à qui la na- 
ture a prodigué les dons du gé- 
nie , faffc les lui faire expier par 
les travers , l’inquiétude , les 
fingularités ou le ridicule. Une 
grande Princefle du Nord a dé- 
figné ce Sage avant mou & l’on 
ne fait qui , la démarche quelle 
fit pour l’attirer auprès de fa ' 
perfonne , loue le mieux , du Phi- 
.Jofophe ou de la Souveraine, 
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* L’eftime^lu mérite étoit peut- 
être portée plus loin encore dans 
des teins que nous regardons com- 
me barbares. Nous y voyons un 
despluspuiflansPrincesdela terre, 
s’exeufer auprès d’un Empereur j 
de n’aller point lui-même le 
prier de lui céder un Philofophe 
de Tes Etats ; mais il lui envoya 
pour en tenir lieu des Ambafla- 
deurs ôc de riches préfens. C’cft 
ainfi encore que dans des fiècles 
plus reculés & plus polis , l’on 
voit avec moins de furprife le 
plus grand Philofophe de fon 
fièclc , l’élève de Socrate* recher- 
ché , carefle par des Rois. L’E- 
crivain Jtançois eut avec l’ Athé- 
nien plimcurs rapports. Sa def- 
tinée fut comme lui , de charmer 
par le langage poli &: délicat de 
fes Lettres & de fon entretien , 
les Maîtres de la terre. Le Génie 

H} 
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& le Goût fuyant dutdidi vers le 
Nord , fembloient malgré lui 
l’attirer avec eux , & le porter 
auffi dans une Cour qui dès long- 
tems en fut l’afyle. Les plus 
grands Hommes de leur fiècle y 
avoient a leur tête un Sage cou- 
ronné. La plupart. ne font plus. 
L’on ne s’apperçoit pas du vuide. 
Le licée qu’ils formoient n’en 
paroît pas moins plein. Frédé- 
ric lui fcul les repréfente tous. 
Lui feul il remplit tout entier 
ce licée de foixante ans de gloire 
de vertu. Que j’aime à voir 
ce Guerrier vénérable à la tête 
de fes bataillons nombreux de- 
venus invincibles par génie, 
franchir en cheveux brancs des 
Monts glacés inacceffîblesj pro- 
diguer fes tréfors ôc s’oublier 
lui-même pour le falut de l’AL 
lemagne. Que j’aime à le voir 
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l’humanité empreinte fur le 
front , repouflfer la vidoire qui 
l’appelle , &: qui forcée de s’éloi- 
gner de lui , fuit éperdue , cm- 
barraflfée de fes palmes &c dédai- 
gnant d’en ombrager une autre 
tête que celle du Héros qu’elle 
chérit & quelle n’abandonna 
jamais » 
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Extrait troisième. 


De la Méditation fur la difance ou 
V Homme ejl de la Vertu dans fon 
état primitif. 

La phyfique du corps humain 
ou fon anatomie comparée avec 
celle des animaux , a donné lieu 
à de précicufcs découvertes. Il 
fcmbk qu’on auroit dû de mê- 
me s’appliquer plus qu’on n’a 
fait à l’analyfe & au rappro- 
chement des facultés de l’hom- 
me &: de la brute; il en eûtré- 
fulté une Métaphysique compa- 
rée qui eût pu faire éviter bien 
des méprifes. Les uns , féduits par 
une analogie trompeufe , ont , ou 
rabaiiïe l’homme au niveau de 
la brute, ou élevé la bi;ute à la 
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hauteur de l’homme. Les autres , 
tremblant pour les conféquen- 
ces j ont détourné la vue de cet 
examen. Mais cc.tte analogie n’cft 
qu’un fantôme qui effraie fî 011 
le fuit &c qui fe difïipe fi on ofe 
le fixer. On ne s’efl pas affez 
défié de ce rapport , ou on l’a 
trop redouté. 

Le defir du bien - être eft le 
feul principe de mouvement que 
puiHent renfermer des êtres fen- 
fibles. Il reçoit le nom d’inftind 
dans l’animal , & dans l’homme 
d’intérêt perfonncl. Ce principe 
fous deux noms dilférens n’en 
eft pas mefins le même. Il place 
l’homme & la brute fur une mê- 
me ligne. Tel eft l’état de l’hom- 
me dans fes deux enfances ; dans 
celle de fa vie individuelle &c 
dans celle de fa vie colledive 
©u fociale. Scs adions dans cet 
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état d’cnfance font dépourvues 
de moralité. Où fcroit-cllc ? La 
loi n’exifte point. Elle eft le pro- 
duit de la réflexion 3 &c l’homme 
en cet état na point encore ré- 
fléchi. L’entendement eft en lui 
/ 

une faculté inerte 5c «paralyfée. 
Il eft capable d’intelligence , 
mais il n’eft point encore intel-'. 
ligenr. 

Jufqu’ici on apperçoit entre 
les deux efpcces fort peu de 
différence, &c l’animal naît, fent, 
fouffre , jouit 5c meurt ainft 
que l’homme. Cette conformité 
qui de tout tems a paru accablan- 
te , me frappe au contraire de la 
plus vive admiration pour la 
Nature. Je la vois mervçilleufe 
dpns la fîmplicité de fes moyens , 
commencer l’homme comme le 
reptile , cacher fou plus bel 
ouvrage fous de modeftes de- 
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hors , & jetter dans le fein de 
l’animalité les germes d’un être 
immortel. C’cft ainfi que fur 
lin défi ci 11 uniforme & par le 
même méchanifme, clic orga- 
nife la foible plante qu’un prin- 
tems voit s’évanouir & l’orme 
vigoureux qui doit braver les 
fièclcs. C’cft ainfi que l’humble 
apparine croît à côté du chêne 
robufte qui porte fa tête fuperbe 
dans les deux. 

11 cft peut-être plus important 
qu’on ne penfe d’infifter fut ce 
premier état de l’homme. Nous 
l’en élèverons plus aifément au 
rang fupéricur qui lui convient, 
& nous .parviendrons à fépârcr 
les deux cfpèccs avec d’autant 
plus de facilité , que nous les 
aurons d’abord. mieux confon- 
dues. Pour s'affilier du che- 
min qu’on a fait &: de celui 

H 6 
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qui refte à faire , il faut recorl- 
noître le point d’où on eft parti. 
L’orgueil s’irrite' de ce rapport 
& nous égare dans nos recher-* 
chcs. Une première vérité mé- 
connue nous jette dans mille 
erreurs. On complique ce qui 
eft fimple & l’on ne fait plus 
fur quelle bafe s’appuyer. L’on 
paroît oublier que le vrai moyen 
d’exiler une vérité du domaine 
de l'évidence , c’eft de la démon- 
trer mal. O homme ! ne rougis 
point de cette origine. Son obf- 
curité ajoute à ta grandeur. Si 
tu devois celfer d’être un jour j 
que > nous importeroit de con- 
noïtre ce que tu as été ? 

Si ce principe uniforme d’ac- 
tions alloit donner naiflance a des 
effets oppofés , il nous annonce- 
roit de loin une grande fépara- 
tion. Que fait l’inftinft pour la 
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brute? IlûfTurefes pas, il calcule 
fa marche , &: enchaîne tous- fes 
mouvemens avec une telle pré- 
cifîon, qu’en peu de. mois il lui 
fait atteindre le plus haut degré 
de pcrfe&ion ôc de félicité dont 
elle foit fufceptible. L’homme 
au contraire fous le reffort ani- 
mal de l’intérêt perfonnel fe pré- 
cipite dans les plus affreux dé- 
fordres. C’eû un enfant robufte , 
tjui ne fait qu’abufer de fa force. 
Je le vois fortir en trdhpe de 
fes forêts, femer fur fes pas la 
terreur &c la défolation. Le crâ- 
ne de fes ennemis lui fert de 
coupe à fes feftins. Ses jeux 
font à l’envi d’arracher des cris 
à la douleur } &: la peuplade 
entière , félon le fort de la guer- 
re , hommes , femmes , enfans 
deviennent alternativement ou 
bourreaux ou patiens. Ses Divi-. 
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nités groflières ne font à Tes yeux 
que des bourreaux plus cruels &: 
plus puiflans que lui. 11 verfe fur 
leurs inforriies autels le fang hu- 
main , & la chair des victimes 
appaife Ton odieufe faim. Eft-ce 
un charnier que fa demeure ou 
le repaire d’une bête féroce? Des 
chevelures enfanglantées , des 
crânes dépouillés y tapifient fa 
hutte, &: marquent par leur nom- 
bre le degré de refpcét qui eft* 
dû au *tigre qui l’habite. Sa vie 
eft courte ; elle n’eft qu’un petit 
nombre de fenfations fortes & 
de vives fecoufles. Les interval- 
les font remplis par le fommeil 
ou par une veille ftupide qui 
n’en diffère guères. En un mot, 
cette vie dont il ignore l’ufage , 
à laquelle il tient peu, fe pafle 
toute entière à s’enivrer, dormir, 
maflacrer fon femblablc & digé- 
rer fon ennemi. 


* 
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Telles font les mœurs de cet 
animal furieux ou imbécille &: 
l’agrefte enveloppe fous laquelle 
fe cachent long-tems avant qu’on 
puiffe s’en douter, Julien , Def- 
cartcs ou Leibnitz. Le voilà cet 
homme prétendu ,de la Nature , 
qu’on a ofé nous propofer pour 
modèle &: préfenter à notre ad- 
miration ; cet homme fimple , in- 
génu & dont la pureté primitive 
n’eft point encore altérée par la 
contagion de nos vices rafinés & 
de notre corruption. Telle eft 
l’incroyable manie qui porte à 
regretter, le palfé , ou plutôt , à 
fronder le préfent , que le^ Poè- 
tes & quelques Philofophes ont 
célébré à l’envi ce pTerrrter 
âge. La Poéfie a inventé pour 
lui les hélions de lage d’Or &c 
du régné d’Aftrée ; &: la Philo- 
fophie ou plutôt le Sophifme > 
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en lui aflociant l’innocence & 
la vertu , en a profané les tou- 
chantes images. 

Non , ce n’eft point la Philofo- 
phie qui a pu croire l’homme 
dans cette affreufe dégradation 
plus près de la Nature , que lorfque 
fournis à des loix , il jouit au fein 
des Arts &: des Sciences , de tous 
les biens qu’elle prodigue à fon 
intelligence & à fon induftrie. 
Son état dans ce premier âge 
n’eft qu’une enfance prolongée 
jufqu’à la décrépitude. Il n’eft 
jamais fi loin de la Nature que 
lorfqu’il cft barbare & ignorant. 
Ce n’eft qu’en s’éclairant qu’il 
s’en rapproche , ôc qu’en étu- 
diant fes merveilles qu’il s’élève 
jufqu’à elle. Sons l’influence de 
cet inftinét farouche , l’hom- 
me eft dans fon berceau. Son 
ame eft afloupie. Il ne fait que 
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fouffrir , donner la mort , la re- 
cevoir. Il ne fent qu’un befoin , 
celui d’être fortement ému ; &c 
peut - être fon mépris pour la 
douleur tient -il en partie à ce 
befoin. Dans ce premier âge , 
tant qu’une même demeure lui 
eft commune avec les animaux ; 
tant qu’il leur difpute fa vie ou 
fa pâture , il n’cft qu’au fécond 
rang. L’animal le devance en 
perfection comme en vîtefle. 
Habitant des forêts , l’homme 
y cil brut ou dans fa mine. 
Mais il cil la carrière d’où la 
Nature tirera bientôt ces blocs 
iùperbes dont elle formera les 
Platon , les Antoniits , les L’Ho- 
pital 3c les Henri. Comment fran- 
chira-t-il l’intervalle immenfe 
qui le fépare de la vertu ? 
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Extrait quatrième. 

De la Méditation fur le développe- 
ment fuccejfif des facultés intellec- 
tuelles & morales de V Homme. 

O Homme ! n’accufc poinf 
légèrement le principe de ton 
être. Glorifie-toi de ton intel- 
ligence ; elle cft le gage de ton 
immortalité. Mais plus tu de- 
viendras grand à tes yeux, moins 
il t’appartiendra de borner la 
puiffance ou de douter de la 
bonté de celui par qui tu es. 
Sois timide *&: réfervé dans tes • 
a fier t ions. N’entreprends point 
fur-tout d’afligner à des effets 
qui peuvent n’être que paffagers, 
une £aufe réelle &c permanente. 
Le mal exifte fur la terre. Ofe- 
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rois -ta prononcer qu’il exiftera 
toujours > Et fi ton habitation 
étoit nouvelle : fi toi-même 

tu n’étois fur la terre qu’un être 
teut récent 


N’en doutons point , cette 
tendance au bien-être que nous 
fentons au-dedans de nous-mê- 
mes,ne fauroit être vaine. L’hom- 
me s’agite , s’inquiète , change de 
fituation , fc retourne en tout 
fens j c’eft qu’il n’a point enco- 
re , fi j’ofe parler ainfi , rencon- 
tré le centre moral de gravité , 
dont la force Egoïfte l’écarte 
inccffamment. Il ne le trouvera 
que lorfque des expériences mille 
&: mille fois répétées de race en 
race , lui auront enfin appris qu’il 
n’efl qu’une feule ligne de direc- 
tion qui puiffc y aboutir „ & 
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que cette ligne ne peut être tra- 
cée dans nos coeurs que par les 
mains de la bien fai fan ce, delà 
jufticc 6c de l’honnêteté. 

L’homme alors même qu’il cft 
vieux eft à peine ébauché. ..... 


Un jour viendra , j’aime à le 
croire , ou la l'ombre lueur de 
l’Egoïfme ccllcra de nous éga- 
rer. Scs redoutables effervefeen- 
ces ne v feront pas toujours de 
cette terre un féjour de larmes 
&c de douleurs. Cependant fi les 
orages qu’il excite ; fi la foudre 
qu’il fait gronder fur nos têtes 
doivent précéder le jour ferein . 
de l’ordre 6c de la paix ; fi ces 
fermentations font néceftaires 
pour épurer la vertu 6c rendre 
fon règne folide 6c permanent , 
de quoi nous plaindrions-nous? 
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l» 


Tout avance très - lentement 
pour nous , qui paflons fur cette 
terre plus vite que l’éclair.Lorfque 
tout marche avec la plus extrê- 
me rapidité pour la Nature , qui 
d’un coup-d’œil perce cet abîme 
fans fond ou s’écoule le tems , 
&: y puife les charmes fans celle 
renaiflans d’une éternelle jeu- 
nelfe. C’elt cette lenteur de nos 
progrès vers le bien qui a fait 
répéter d’âge en âge ce cri ac- 
cablant , que les hommes fe- 
roient toujours ce qu’ils ont été 
&: ce que nous les voyons. Mais 
ce globe fume encore de fes 
anciens embrâfemcns. Les divers 
mixtes qui le compofent font à 
peine ordonnés entr’eux. Cepen- 
dant tout prend autour de l’hom- 
me une aflïète plus fixe &c plus 
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tranquille. D’immenfes colonnes 
d’eau ne s’élèvent plus comme 
autrefois pour fubmerger des 
Provinces entières. Des milliers 
d’hommes , livrés à la fécurité , ne 
fe voyent plus eux leurs foyers , 
defeendre tout-a-coup dans le fein 
de la terre ébranlée. Ils ne voient 
plus cette terre que fillonnent 
des torrens enflammés , fe refer- 
mer fur leurs têtes, leur ravir 
la lumière du jour & les plon- 
ger vivans dans les gouffres téné- 
breux de la mort. Un grand nom- 
bre de volcans font éteints. Les 
autres , du haut de leurs fommets , 
ne lancent plus avec la même 
furie , leurs feux deftru&eurs, fur 
le pâle &c tremblant habitant 
des Campagnes 


t Non, l’homme n’efl: pas plu$ 
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deftiné à produire le crime , que 
la terre à engloutir, les Cités 
qui font fur fa furface 


Nous fommes dans le teins. 
L’expérience nous y façonne len- 
tement. Elle nous mène à la 
vertu &£ au bonheur , à travers 
les orages du vice , des forfaits 
&; des calamités. Ainli le mou- 
vement 8c la matière ont pro- 
duit dans l’clpacc , par les dilfo- 
lutions 8c la ruine , l’ordre phy- 
fique. Cet ordre a donné naif- 
fance au tems. Le^çms à l’expé- 
rience. L’expérience h l’ordre mo- 
ral. Telle paroît être la grande loi 
de la Nature 


• Tout ce qui exille eft lancé 
par U force fuprême dans le 
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champ de l’éternité , pour y fu- 
bir un développement fucceflîf 
&: s’y avancer par une progref- 
fion infinie vers la perfe&ion, 
cçttc afymptote myftérieufe,dont 
doivent approcher fans cefle les 
êtres fubordonnés fans l’attein- 
dre jamais 


Tout fe touche & s’enchaîne 
dans les trois Règnes. La Natu- 
re fait pafler par les filières végé- 
tales &: animales des fubftanccs 
que nous ne connoiftons que 
par leurs efljpts. Ces fubftanccs 
d’abord fe difpofent à s’organi- 
fcr. De l’organifation , elles ten- 
dent à s’animalifer , &c s’élèvent 
par des degrés imperceptibles à 
la fenfibilité. Le dernier vœu de 
la Nature eft le fentiment &; la 
vie. Mais l’Agent ineffable qui 

l’anime 
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l’anime & la meut, tient enré- 
fcrvc ce qui feul peut donner 
quelque prix au fentiment & à la 
vie. C’eft à lui qu’app’artient la 
perfection des oeuvres de la Na- 
ture. Il imprime à la vie l’au- 
gufte fceau de la penfée. Il co- 
loré le fentiment des rofes du 
defir & de l’efpérance. Il l’em-" 
bcllit de l’aimable pudeur, l’ar- 
me des attraits de la vertu , &: 
l’environne des fonges de la féli- 
cité. 

L’Univers efl: le laboratoire 
immenfe où s’exécutent incef- 
famment ces transformations 
merveillcufes : & le développe- 
ment de l’homme ici-bas , n’eft 
peut-être que l’opération cTune 
Chyanie fublime , occupée à dis- 
tiller en lui , fi j’ofe emprunter 
cette image , des efprits immor- 
tels , qu’elle verfe à fa mort dans 

I 



JP 4 Les Lacunes 
les vaftes dépôts de l’éternité. 
Le corps fous cette image , n’eft 
plus à notre 'heure dernière 
qu’un réfidu terreux , qu’un caput 
mortuum , refté au fond de l’alam- 
bic , & qui retourne à la terre 
d’où il étoit primitivement fortn 


L’intelligence fuprême a mar- _ 
que de fon fceau les êtres qu’elle 
deftine à l’immortalité. Ce fceau, 
c’eft l’infini 


Notre ame eft un temple fa- 
cré que la main du tems ref- 
pedera. Les fiècles circuleront 
fans cefie autour de lui & ne 
l’entameront point. Il fera vic- 
torieux .de la durée 6c oppofera 

un front immobile aux aflauts 

% 
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des ans &: des révolutions -, car 
il renferme l'idée de l’Eternel. 

Si quelque Lecteur impatient défi- 
roit entrevoir du moins quelques élé- 
mens de la partie fyfiématique j je lui 
détacherois au hafard les lignes fui - 
vantes du Point de vue Métaphyfiquc. 
Elles font en même-tems un exemple 
de ce f appelle penfé & non écrit. Je 
les livre aux penfeurs ; elles feroient 
inintelligibles pour d’autres. Le ré - 
fultat de toutes mes Méditations & 
de toutes mes recherches fur ce fùjet 
important , a toujours été > de quelque 
côté que je me fois tourné 3 que l’hom- 
me efi un être immortel 3 infini ou le 
mot d'une énigme abfurde & entièrement 
inexplicable. 
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•• «4 , 

! I 

Extrait cinquième. 

Vu Point de vue Métaphyjiquc 
non écrit. 

J’ai été conduit aux propofi-- 
tions fuivanjes par la fuite de 
mes Méditations fur l’Egoïfme. 

Les êtres finis font fous la puif- 
fance immédiate de l’Etre-fuprê- 
me. L’erreur ni .le malheur ne 
font pas faits pour eux. Il n’ap- 
partient qu’à l’être qui agilfant 
par fa propre puiffancc, s’élève 
à l’infini & fait le contem- 
pler , de fe tromper &c+ d’être 
malheureux. L’erreur & l’infor- 
tune font les conditions nécef- 
{aires, inévitables, attachées à fa 
qualité d’être immqftel. Car il 
n’cft immortel que par l’idée ^ 
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&c l’idée par “eflence renferme 
les deux types intellectuels de l'er- 
reur & de’ la vérité , & les deux 
• < 

types moraux ( 1 ) du bien & du 
mal. La vérité n’eft rien fans 
. l'erreur oppofée qui lui corrcf- 
, j* pond : &: nous ne favons ce que 
c’eft que le bien fans le mal. Le 
bien & le mal , font les deux 
types d’une même idée. L’idée 
du bien renferme dans fon con- 
cept l’idée du mal \ ôc l'idée du 
mal , celle du bien. L’homme 
intelligent n’exife qu’à ce prix. 
Eteignez l’erreur , anéantiffez le 
mal fur la terre, l’homme vous 
échappe à l’infant. Il ne vous 
refe qu’un animal infaillible , 


(1) Je n’explique point à prient ce que 
j’entends par ces types , ainfi il eft permis 
même aux Penfeurs , de ne pas m’entendre 
en ce point. 
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guidé ou mû par le reffort ftm- 
ple de la volupté , qui ne peut 
l’égarer ni l’attrifter 


Les alternatives perpétuelles- 
& les bàlancemens de bien &: de ^ 
mal , de vérité d’erreur , font 
la vie même de l’entendement. 
Supprimez ce balancement , fuf- 
pendez ces ofcillations , le jeu 
de l’entendement eft détruit, le 
Pendule moral eft arrêté. Il ne 
refte plus de l’homme qu’une 
efpece d’automate, réduit à la 
vie animale , & en tout fembla- 
ble à la brute. 

Remarque sur l’Extrait 

ci-dessus. * 

Il y a des caractères auxquels on 
peut reconnaître d'avance la foliditc 
d’un fyjlême. Ces caractères font la- 


* J 
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/implicite 3 le rapport intime } & la 
liaifon étroite & nécejfaire de fes divers 
élémens conjlitutifs. Le fyftêmc de la 
Nature ou de la vérité doit briller 
effentiellement du caractère de V unité. 
Il doit être tellement un , que le fyf- 
tême tout entier fe reproduife dans 
chacune de fes parties j & qu on ne 
puiffz en détacher aucune fans l’y re- 
trouver implicitement contenue. Un 
feul principe lumineux & fécond doit 
en éclairer toutes les parties & en ré- 
soudre toutes les difficultés. 

Tout mon Point de vue Métaphy- 
fque fe retrouve dans le peu de lignes 
que je viens de détacher au hafard. 
Elles le contiennent en germe tout en- 
tier. Le développement de ce petit 
nombre de proportions é leurs démonf- 
trations formeront le volume de ce 
Point de vue. Je crois ces propofitions 
nouvelles. Je les regarde comme des 
vérités toutes neuves j lorfque je les 

I 4 
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aurm démontrées. Cependant comme je 
n ai point lu tout ce qui a été écrit 
& penfe par les hommes , & que dans 
la variété & la bi^arerie de leurs rêves , 
ils ont épuïfé prefque toutes les com- 
binaifons ; je ne pourrais point affurer 
que ces proportions n’ont jamais été 
avancées. Si toutefois quelques Philofo- 
phes avoient entrevu ces vérités en tout 
ou en partie i ce que j’ignore ( du moins 
je ne les ai vues nulle part), leur dé- 
couverte ne m’en appartiendrait pas 
moins. Car les vérités appartiennent à 
celui qui les démontre. Anaxagore & 
quelques autres Philofophes de l’An- 
tiquité avoient entrevu confufément la 
Gravitation. Cependant perfonne n’en 
a contejle la découverte à Newton ; 
parce qu’il a* élevé cette conjecture au m 
rang des vérités, en 'lui four niffant la * 
bafe indejlruclible du calcul & de l’ob- 
ftrvation. On verra par la démonfira- 
tion de ces vérités , combien la Md-. 
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tàphyjîque proprement dite 3 a 'befoin 
d’être - refaite. Nos Métaphyfuiens 
jufqu’à prcfent y nous ont moins donné 
l’hijloire de l’ame que fon Roman. 
Je n’en excepte ni le Sage Lohe ni 
le judicieux Condillac. L’un & l’autre 
d’ailleurs 3 par excès de timidité t n’en 
ont fait qu’une fcience détachée ; lorf- 
qu’elle n’ejl véritablement une fcien- 
ce qu’ autant qu’elle embraffe toutes 
les autres & qu’elle les éclaire tou- 
tes. Je l’ai dit y ils ne fc font 'point 
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Extrait Sixième. 

JD es trois Points de Vue non écrits } fur 
les incertitudes de la Philofophie. 

J ’a*i cru ne pouvoir mieux ter- 
miner cette foible efquiiïe de 
mon ouvrage qu’en expliquant 
ce que j’entends par ces incer- 
titudes , le voici. 

i. On n’cft point d’accord fur 
les fonde mens de la morale i), 
de fobligjpppt & du droit. 
Chacun met en avant les fiens 
& les fait valoir de fon mieux. 
Mêmes incertitudes fur la con£ 
ciencc , fur la vertu & fur les 
principes de la moj^lité. • 
z. Qu’eft-ce que la Nature de 

(O Voyez l'éclairciflement donné fur le 
même fujet dans le Difcours prélimixiaiic. 
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l’Homme ? Avons - nous gagné 
ou perdu , enéious éloignant de 
la (implicite primitive ? Les 
inftitutions fociales 2c la civi- 
lifation ont - elles perfectionné 
ou perverti l’efpèce humaine ? 

• Sommes - nous plus heureux 
2c valons - nous mieux ou 
moins que les anciens ? La per- 
fection morale de la Société, 
eft-elle poflible 2c jufqu’à quel 
point ? Ou , y a-t il dans cha- 
que âge un balancement égal de 
vices 2c de vertus ? Ouvrez les 
écrits- des Philofophes 2c vous 
les verrez au prifes les uns avec 
les autres , &: entièrement divi- 
fés d’opinion fur ces qucltions fi 
intérefïantes. . 

3. Qu’eft - ce que la Vertu? 
N’eft-elle que l’art d’être heu- 
reux ? Si elle eft nécdTairement 
liée avec la félicité, pourquoi 

16 
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des êtres fenfibles &: paflïonnés 
comme tels pour le, bonheur , 
ne font-ils pas vertueux en plus 
grand nombre > Si le vice eft fi laid 
& la vertu fi belle , pourquoi fi 
peu de Sages & tant de vicieux 
infenfés? Ou bien , la vertu deman- 
de-t-elle des efforts ? N’eft elle * 
que le prix de la force ? Si elle 
exige des combats j fi elle eft 
rude à pratiquer ; où eft le motif 
capable d’y déterminer les hom- 
mes ? L’Intérêt qu’on dit être le 
mobile unique des aétions hu- 
maines , cft-il compatible avec 
la Vertu ? &: jufqu’à quel point ? 
Même partage fur ces.queftions 
que fur les précédentes. 

4. La Morale doit prouver aux 
hommes que leur plus grand 
intérêt eft d être vertueux. Mais 
pour être vertueux , il faut trou- 
ver quelque avantage à pratiquer 


* 
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la Vertu. Et fi l’on ne peut la prati- 
quer fans fe rendre malheureux, 
que faut-il faire? Si un Gouverne- 
*ment cft tellement dépravé qu’on 
ne puiffe fuivre les maximes de la 
vertu fans être malheureux ; alors 
reliera -'t-il toujours vrai que ce ne 
foit que par la vertu que l’hom- 
me puifie fe rendre heureux ? 

j. On confond perpétuelle- 
ment les divers fens .du mot Ver- 
tu j & en les fubftituant les uns 
ai# autres, on arrive à des ré- 
fultats* perpétuellement contra- 
didoires. 11 eft difficile de con- 
cevoir une morale claire & cer- 
taine , au milieu des ténèbres 
dont fe trouve enveloppée la 
notion de Vertu. Il n’en ell au- 
cune fans exception , qu’on ait 
autant pris plaifir à embrouiller. 
Les hommes doivent par intérêt 
perfonnel &c pour fe conferver 
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fains de corps &: d’cfprit , prati- 
quer la Vertu ; & la Morale eft 
la fcience de* rendre l’homme 

• 

heureux par la Vertu. Néan- 
moins , difent quelques Philofo- 
phes , la Morale & la Vertu 'fe- 
ront /ans force, fi elles ne font 
appuyées par la Politique & les 
Gouvernemcns. Ce font-là des 
idées un peu incohérentes. 

6. Le fens de cette expreflion j 
la Vertu eft à elle-même fa pro- 
pre récompenfe 5 n’eft point en- 
core fixé. 

7. Sous des inftitutions viciées, 
la Vertu redoutée , haïe , perfé- 
cutéc , n’apporte que dégoût a 
celui qui veut en fuivre les ma- 
ximes. Cependant fi l'exercice 
en eft dangereux , la gloire en 
eft plus grande ; &: une amc éle- 
vée goûtera une volupté d’au- 
tant plus pure que cet exercice 
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.fera plus périlleux. Voilà donc 
le dégoût ou. la volupté , tout à 
côté de la Vertu , félon la diffé- 
rence du point de vue. 

S. Quelle efl l’influence des 
opinions fur la conduite ) 11 efl: 
certain» que chaque homme fe 
conduit d’après fes lumières , & 
que les lumières de chaque hom- 
me ne font autre chofe que fes 
opinions. Il fembleroit donc que 
rien ne doit influer autant fur 
nos déterminations que nos opi- 
nions. D’un autre côté , il eft 
également vrai , que nous forâ- 
mes déterminés dans* la plupart 
de nos a&ions , par des motifs &: 
des rapports bien plus prochains 
que des opinions fpéculatives , 
&c. &c. &c. 

9 . L’injuftice & la méchance- 
té , font-elles inhérentes à la na- 
ture humaine 5 Ou ne fommes- 
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nous injuftes & mécfians , que. 
parce que nous fommes encore 
ignorans &: barbares > 

io. La vie eft-elle un bien ? 
eft-tlle un mal > Deux Philofo- 
phes célèbres &: très - oppofés 
d’opinions s’accordent * en ce 
point , que la vie eft un préfent 
funefte. L’un ne fait l’embaumer 
que des plaifirs phyfiques de l’a- 
mour j l’autre a fous la main le 
baume de l’éternité &c dédaigne 
de s’en fervir. 

n. Si l’ordre focial eft naturel 
à l’homme , & que l’ordre fo- 
cial entraîne néceffairement avec 
foi tous les défordres moraux ; 
ces défordres en ce cas feroient 
naturels à l’homme: cela eft-il 
vrai ou faux ? Les vices & le cri- 
me font-ils en effet étrangers.ou 
naturels à l’homme ? &: ne peut- 
on le concevoir vivant en fo- 
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ciété , fans donner un fpeétacle 
mixte , où tantôt le vice & tan- 
tôt la vertu foit dominante. 

il. Quelle eft la meilleure for- 
me, de Gouvernement? Efi>il pof- 
fible ou impolïible d’en établir un 
aulïi permanent que le fol phyfi- 
que fur -lequel on le fonderoit > 
Ou les corps de Nation fom-ils 
en tout femblablcs au corps hu- 
main , 8c obligés de palier par 
les divers périodes de la jeunellc, 
de la virilité , de la décrépitude 
8c de la mort? 

13 . Les Philofophes font divi- 
fés d’opinion 8c de doétrine fur 
la Finance, le Commerce 8c le 
.Luxe. Que d’écrits pour 8c contre! 
Les uns font pour la frugalité 
8 c les vertns antiques ; pendant 
que l.çs autres féduits par l’efprit 
financier , tiennent pour les jouif- 
fances qu’ils doivent au Com- 
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merce ; & fouricnt aux volup- 
tés du luxe qu’il entraîne à fa 
fuite. 

14. Sur la propriété des terres 
& la communauté des biens , 
même partage. Il faut , dit l’un , 
une propriété fixe , héréditaire , 
fans quoi les hommes redevicn- 
droient barbares ou refteroient 
fauvages. Point du tout s’écrie 
l’autre. Cette propriété eft la 
fource de l'avarice , de l’ambi- 
tion &: de tous les crimes de la 
terre , qui font de l’homme un 
véritable Antropophagc. Il n’y 
a que la communauté des terres 
qui foit le remède à ces maux , 
&: qui puifTe le rendre doux , 
fociable & humain. 

1 j. Point de liberté, dit l’un, 
avec des repréfentans. Point de 
liberté , ni de félicité , dit l’autre, 
fans repréfentation. 


♦ 
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1 6. Diflertc-t on fur les an- 
ciens ? on leur fait dire tout ce 
qu’on veut. Ils fe prêtent avec 
une docilité merveilleufe à tou- 
tes les opinions. Veut-on prou- 
ver qu’il y a eu parmi eux une 
plus grande malle de bonheur , 
de fagelïe &c de vertu , que par- 
mi nous aulîi-tôt fe préfentent 
à l’efprit une foule de faits &c 
de conlidérations viûorieufes. 
Eft-ce l’opinion contraire que 
l’on veut foutenir > & prétend- 
on a çet égard faire prédorfiiner 
les Modernes fur les Anciens ? 
les argumens & les raifons font 
en aulïî grand nombre. 

17. Les Egyptiens d’après l’Hif- 
toire & les Monumens , peuvent 
être tour-à-tour conlîdérés , fé- 
lon le but qu’on fe propofe , 
comme le peuple le plus fage, 
le plus fuperftitieux > le plus phi- 
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lofophe , le plus heureux , le 
plus imbécille , le plus malheu- 
reux Se le plus fou de la terre. 

18. On pofe pour principe. 
Se rien ne femble mieux fondé , 
qu’il faut au génie de liberté 
pour fournir fa carrière &: jouir 
de toute la plénitude de fon 
effor : &: par le fait , npus voyons 
tous les chef-d’œuvres de l’efprit 
.humain Se les grandes vues de 
la Philofophie , éclore fous des 
Gouvernemens plus ou moins 
arbitraires , fous Alcxan^Cj Au- 
gufte , Louis XIV. Se Louis XV. 

19. J’ouvre un livre de Mora- 
le. J’y cherche de quoi me ren- 
dre meilleur Se plus heureux; Se 
j’y vois: Pour obtenir le bonheur , il 
faut peu de dejîrs , peu de befoins & 
beaucoup de moyens de les fatisfaire. 
Sera-ce-là une règle infaillible ? 
Pas tout-à-fait. A quelques pages 



.de la Philosophie. 213 
delà , je vois que pour obtenir le 
bonheur , il faut beaucoup de dejirs 
& peu de moyens de les fatis faite ; 
parce qu’on fe dégoûte des biens 
qui n’ont rien coûté , &c qu’il 
faut que le delir foit irrité par 
l’obftacle , fous peine d’ennui. 

20. Vous av^icez que les An- 
ciens étoient beaucoup plus li- 
bres que nous , puifqu’ils étoient 
armés &: que nous ne le fouî- 
mes pas. Vous pofés pour prin- 
cipe qu’il n’eft point de bon- 
heur fans liberté , & vous déci- 
dez néanmoins que nous fom- 
mes beaucoup plus heureux que 
les Anciens. 

zi. Il faut une morale à-l’hom- 
me ; & le defir de fe conferver 
lui fera préférer la vertu au vice, 
par la même néceffité qui lui 
fait préféier le plaifir à la dou- 
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leur. Il doit par intérêt perfon- 
nel &: pour fe conferver fain de 
corps &; d’efprit , pratiquer la 
vertu ; & la morale eft la feien- 
ce de rendre l’homme heureux 
par la vertu. Qu’ont donc be- 
foin la morale & la vertu d’être 
appuyées par la politique &c le 
Gouvernement ? & comment 
concevoir que dans aucun cas 
l’exercice de la, vertu puifle ren- 
dre malheureux? 

22. Vous me donnez pour 
motif de pratiquer la vertu , la. 
préférence qu’un bien - être du- 
# rable doit avoir fur le bien-être 
d un moment. Mais fi tout de 
moi périfTott à^na mort , le fa- 
crifice généreux de »ma vie ne 
feroit plus que la jouiflance d’un 
moment. Je devrois donc par 
vertu , préférer à cette jouiflance 
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paftagère , le bien-être plus dura- 
ble de ma vie confervée & pro- 
longée. 

Il feroit bien extraordinaire 
qu’au milieu de toutes ces in- 
certitudes , il ne reliât plus au- 
cune vérité à découvrir , ni rien * 
d’utile à dire fur la mo/rale &c la 
vertu. Je l’ai cherchée la Vérité , 
avec toute la lincérité d’un cpeur 
droit &: toute l’ardeur dont j’é- 
tois capable. Mai^ pour la re- 
connoître , il faut avoir vécu 
avec elle , s’être familiarifé avec 
fa phyfionomie. Il faut avoir 
fréquenté les lieux où elle fe 
plaît. C’eft un avantage précieux, 
dont la plupart de ceux qui ont 
écrit fur ces matières ont été* 
privés. Ce n’eft que dans les ré- 
gions élevées de la Géométrie 
qu’on peut efpérer de jouir de 
fon intimité. C’eft envain qu’ail- 
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leurs on croit la reconnoître , 
qu’on l’invoque , qu’on attefte 
fon nom. Par-tout ailleurs on 
fe trouve expofé à clés méprifes 
& au danger de prendre Tes ap- 
parences pour elle-même. C’eft 
fur-tout dans l’analyfe de l’infini, 
confidérée métaphyfiquement , 
que je l’ai trouvée tout à la fois 
pure & fublime. C’eft là que j’ai 
appris à refpefter la nature de 
l’entendemenl humaiiT. C’eft dans 
cette analyfe que j’ai appris à 
diftinguer fous la flamme fubtile 
ôc pénétrante qui en fonda les 
profondeurs, les premiers traits 
d’un être immortel. 

Mais fi la Philofophie n’a pu 
tout éclaircir ; elle brille du 
moins d’une lumière bien fupé- 
rieure .à celle des fiècles précé- 
dens , 8c à tout ce que les An- 
ciens nous ont laifle de plus 

inftruétif 
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inftru&if & de plus favorable au 
bonheur des hommes. Si la Phi- 
lofophie a fes incertitudes , elle 
a auffi fes certitudes. Voici au 
hafard quelques-unes de celles 
que ma mémoire me préfente. 
Elles devroient être gravées d^ns 
Jes palais des Rois écrites fur 
leurs hautes-lifles &«ncruftées fur 
le lambris des cabinets de leurs 
Miniftres y en attendant quelles 
le foient dans leurs cerveaux. 

Elle dit : 

i°. Qu’il vaut mieux ‘faire fleu- 
rir une Province, que de la dé- 
vafter par la guerre & les impôts. 

z°. Qu’il vaut - mieux rendre 
les hommes heureux que de les* 
détruire. 

3°. Qu’il vaut mietfx faire por- 

K 
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ter les impofitions aux riches 
i qu’aux pauvres. 

4°. Qu’il faut protéger l’oppri- 
mé 6c fccourir le foible contre 
les attaques du fort. 

5°. Que le gouvernail cft fait 
po^ir le vaifleau 6c non le vaif- 
feau pour le gouvernail. 

6°. Que la»perfécution donne 
également des Martyrs à l’erreur 
&:*des profélytcs à la vérité. Té- 
moin les Confcffcurs dc^ la foi 
Chrétienne 6c les Hérétiques qui 
ont fcellé de leur fang leur obf- 
tination fous Henri VIII 6c Fran- 

T * • 

COIS I. 

» 

7°. Que l’opinion intérieure 
de l’ame ne peut point être re- 
cherchée. Qu’elle' eft nulle pour 
l’éloge 6c Le blâme, tant qu’elle ne 
produit point d’effets extérieurs 
bons ou mauvais , parce qifil 
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importe ail maintien de la So- 
ciété que les hommes foient ju- 
gés non fur ce 1 qu’ils penfent , 
mais fur ce qu’ils font. 

8°. Qu’il feroir fort à délirer 
que les hommes les plus juftes 
& les plus éclairés d’une nation 
fulfent employés par le* Prince 
aux affaires du Gouvernement -, 
ôc que les plus frippons & les 
plus ignorans fuffent mis de 
côté. 

9 °. Qu’un des moyens les plus 
fages de faire ce difeernen^nt 
feroit de repouffer tous ceux qui 
s’avancent , & de faire avancer 
tous ceux qui fe retirent. 

io°. Que pour multiplier les 
Citoyens dans uft état &c les at- 
tacher au Gouvernement, ilfau- 
droit leur ménager le plus qu’il 
eft • polïible , les moyens d’y ac- 
quérir des propriétés. 

Ki 
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ii°. Que tout ne feroir point 
bouleverfé dans une Monarchie $ 
lorfqu’on donneroit le néccflaire 
aux Curés & qu’on ôteroit aux 
Prélats un énorme fuperflu. 

1 22. Qu’un homme confacré au 
Service de Dieu ne contra&e- 
roit aucune impureté en pro- 
créant des enfans en légitime 
mariage ; fi l’Eglife révoquoit 
une loi que des infpirations très- 
fupérieures à nos vues bornées &c 
à nos terreftres raifonnemens 
luiront fait maintenir jufqu’à 
préfent. Vu que de cette feinte 
union font auflï fortis d’illuftres 
Pontifes , & que l’aéte qui fait 
un Pape ne fauroit être un a&e 
impur. • 

13 0 . Que l’offrande la plus 
agréable qu’on puiûe préfenter 
au Seigneur eft celle d’un peu- 
ple Page ôc heureux. Que vou- 
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loir peupler, la Terre de Saints 
&: le Ciel de Bienheureux , eft 
line entreprife très-louable , que 
cependant ici l’excès peut de- 
venir dangereux , qu’il faut d’un 
côté, prendre garde de trop an- 
ticiper fur l’avenir, &: de l’autre, 
s’abftcnir de renverfer l'ordre éta- 
bli par la nature , qui a donné aux 
hommes la Terre pour leur bon- 
heur & le- Ciel pour leur fan&i- 
fication &c le complément de leur 
félicité. ' 

14°. Que bien choifir eft la vé- 
ritable action de Roi ; que les 
hommes d’un efprit élevé àc 
d’un cœur droit font très-rares j 
qu’il faudroit les aller chercher 
jufqu’au bout du monde -, que 
prendre les terres , les charges 
&C l’argent d’autrui n'eft point 
une injufticc comparable; à celle 
de priver l’Etat du lècours de 

K J 
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ccs hommes fupérieurs aux au- 
tres. 

.15°. Que pour bien choifir , 
les Rois devroient fouvenr, com- 
me les Dieux antiques , fe tranf- 
former en hommes, fe mêler 
parmi eux ; &: dans cet humble 
déguifement , fe rendre fourds 
à la voix des firènes &: des favo- 
ris pour prêter une oreille atten- 
tive à la voix publique , qui ra- 
rement manqueroit de leur défi- 
gner les fervitcurs utiles &c ca- 
pables. * 

La pénultième certitude eft 
tirée des écrits d’un Théologien 
qui n’cft pas un Père de l’Eglife ; 
apparement parce qu’il efl: venu 
trop tard; mais qui eft en échan- 
ge , le père de l’humanité &c de 
toutes les vertus. Je n’ai jamais 
pu liue une page de FénéJon 
fans fentir mes yeux fe remr 
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plir des plus douces lamies. 

Peut-être trouvera-t-on ces cer j 
titudes bien fimples &: même tri- 
viales. C’eft ce qui arrive à toutes 
les vérités préfcntées fous des for- 
mes variées & nombr-eufes. Elles 
obtiennent la convidion publi- 
que par leur évidence; & tombent 
par les redites au rang des tri- 
vialités. Mais à*qui doit-on cette 
convidion ! A qui doit-on , que 
ce qui étoit nouveau pour le - 
dix-feptième fiècle foit devenu 
trivial à la. fin du dix-huitième > 

A la Philofophie fans doute; & 
j’ai entrepris cet ouvrage autant 
pour la venger de fes injuftes 
détradeurs que pour élever un 
monument à la Vertu. C’eft ce 
monument même que j’oppo- 
ferai à la clameur des ingrats qui 
in fui fient a la Philofophie mo- 
derne , en lui devant tout ce 

K 4 
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qu’ils font ; en tenant d’elle &r 
leur bonheur 6c leurs lumières. 

En effet , fi un brouillard épais 
ne dérobe plus à nos yeux la 
vraie forme des objets. Si cha- 
cun de nos pas n’eft plus mar- 

T* par l,nc chute. Si l’horifon 
s eu aggrândi pour nous. A qui 
nous , qu’à la Philofo- 
phic.qua ce fia m beau , que le 
genie 6c l’humanité ont fufpen- 
du fur les Nations? Pigmécs , qui 
en préfcnce du folcil vous énor- 
gueilliffez d’appercevoir fes ta- 
ches : vous oubliez que vous ne 
les comptez qu’à la faveur de fa 
lumière. Votre manie eft de vous 
croire grands ÿ un preftige d’op- 
tique allonge à vos yeux votre 
taille. Pour elle , femblable à 
l’aftrc radieux qui produit votre 
illuficn , elle reliera pour éclai- 
rer l’univers, pour l’échauffer de 
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fes rayons : vous paflercz , vous 
àc vos petites oeuvres, comme 
vos ombres vaines. 

' Je fais que la Philofophie n’a 
pas befoin de moi pour défen- 
feur: mais je ne pourrois l’aban- 
donner fans trahir la caufe mê- 
me de f la vertu , dont elle peut 
être un folide appui. D’ailleurs 
en lui prêtant mes foibles armes; 
je contente mon cœur , je Tarif- • 
fais à ma reconnoiflance , à ma 
vénération pour elle. Ces certitu- 
des font bien (impies ? Pas fi (Im- 
pies. Et pourquoi depuis trois mil- 
le ans, notre conduite n’en eft-elle 
qu’une perpétuelle contradidion? 
Pourquoi l’hiftoire connue juf- 
qu’à ce jour n’eft-elle que l’inverfe 
de ces maximes ) Pourquoi ne 
femble - 1 - elle jufqu’à#préfent 
qu’une latyre fanglante du plus 
bel ouvrage qui foit forti des 

K 5 
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- ^ x • 

mains du Créateur ? Pourquoi ? 
Parce que de tout ‘tems, le nom 
de la Vertu fut dans toutes les 
bouches, 6c l’Egoïfnie dans tous 
les coeurs. 
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Titres de quelques-unes des 
Méditations traitées dans 
l’Ouvrage intitulé Du Moi 
•humain, ou de l’Égoitme ôc 
de la Vertu. 

.-•Z?» VE go if me coflfiiéré comme 
amour-propre. 

i°. De VEgoïfme confdégé comme 
un vice . 

5 0 . De VEgoïfme & de V amour 
de foi confidérés dans leurs différen- 
ces & dans leur rapport avec le 
bonheur. 

4°. De VEgoïfme confédéré dans 
fes effets extérieurs , félon l’acception 
vague & l’idée confufe quy attachent 
la plupart des hommes. 

j°. De VEgoïfme & de la Vertu 

K 6 
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dans leur rapport avec le bonheur. 

6 °. De VE golf me & de la Vertu 
dans leur rapport avec V art de s’aimer. - , 

7 0 . De l Ego J, me & de la Vertu 
confidérés che% les Anciens & les Mo- 
dernes. - 

8 °. De l’influence des Mœurs 3 
des U f âges & des Habitudes fur l’E- 
go finie & la Vertu. 

9 0 . De l’f- golf me & de la Vertu 
dans leur rapport avec les Loix. 

1 o°. De l’influence des Climats fur \ 

l’Ego fme & la Vertu. 

n y . De l’influence des Sites fut 
VEgoifme & la Vertu. , 

12°. Ûe VEgoifme & de la Vertu 
confidérés comme des mobiles oppofés. 

1 3 0 . De VEgoifme & de la Vertu 
dans leur rapport avec l’inégalité des v 

richeffes 6’ la différence des rangs. 

14 0 . De VEgoifme & de la Vertu A 

dans leur rapport avec l’opinion t 

che% les Anciens & les Modernes, 

r 
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1 5 °. Des modifications J que les 
tems y les lieux & la forme des Go u- 
vernemens apportent à VEgofime & à 
la Vertu. 

16 0 . De VEgofime & de la Vertu 
‘ confidérés 'dans quatre époques mémo- 
rables y le Sto 'cfime y le Chnfiianfi- 
me y la Chevalerie y la Philofiophie 
Monarchique. * 

j 7 0 . De VEgofime & de la Vertu # 
dans leur rapport , avec la félicité pu- 
blique. , 

18 0 . De. VEgo fime & de la Venu ^ 
confidérés comme principes de Gou- 
yernemens. 

19°. De VEgofime & de la Vertu 
dans leur rapport avec la Confiitu - 
tion & la force Politique des Etats. 

io°. Si les Vertus patriotiques peu- 
vent s'exercer avec autant d'éclat 
dans les Monarchies y que dans les 
Républiques : Sujet propofié par l'Aca- 
démie de Befançon. 
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ii°. De l'Egoïfme & de la Vertu 
dans leur rapport avec la découverte 
du nouveau Monde. * 

1 1°. De V Examen des principaux 
Gouvernemens de l'Europe' dans leur 
rapport avec l'Egoïfme & 'la Vertu. 

2 3°. Quelle ejl la meilleure manière 
de rappeller à la raifon les Nations 
tant fauvages que policées, qui font 
livrées à l’erreur & aux fuperfitions 
de tout genre : Sujet propofé par 
V Académie de Berlin. 

14®» De l'Egoïfme & de la Vertu 
dans leur rapport avec la Langue & la 
Mufiq ue. 

1 5 0 . De l'Egoïfme & de la Vertu 
dans leur rapport avec l' Education. 

16 De la difance où V homme 
efi de la Vertu dans fon état ^primi- 
tif. 

27 0 . Du Moi humain 3 & combien 
la recherche de ce qui conf itue ce 
Moi j cjl préférable à celle des idées 
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de corps & d’arçe , pour pénétrer dans 
le Syjleme Moral. 

18 Sur le Développement fuc - 
cejjif des facultés intellectuelles & mo~ 
rafes de l’homme. 
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